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peuvent également en faire partie. Il n'existe aucune distinction entre les membres. 
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ART. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs séances 
extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement déterminé. Un Bureau 
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si XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délivré gratuitement à chaque 
membre. 

ART. XVII. Chaque membre paye: 4° un droit d'entrée, 2° une cotisation annuelle. Le droit 
d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être augmenté par la suite, mais 
seulement pour les membres à élire. La cotisation annuelle est invariablement fixée à 30 francs. 


La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre, être remplacée par une somme de 
300 francs une fois payée. 
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et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Art. 4 du règlement administratif). 
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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


DE FRANCE 


Séance du 4 Novembre 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. ED. HÉBERT, 


Le Président annonce la mort de MM. Bouchard, Dutemple, 
Escher de la Linth, Magnan, Mellevdle, Schlænbach, Vatonne et 
ZLejszner. 

Par suite des présentations faites pendant la réunion extraor- 
dinaire à Digne, en septembre dernier, le Président proclame 
membres de la Société : 

MM. le docteur Broccar, à Sèvres (Seine-et-Oise), présenté par 
MM. Hébert et Lory; 

Rousseau, sous-inspecteur des reboisements, 41, rue de la 
Préfecture, à Carcassonne (Aude), présenté par MM. Leymerie et 
de Rouville. 

Le Président annonce ensuite quatre présentations. 


Les Secrétaires font connaître les dons faits à la Société (1). 


M. Lory présente, en son nom et au nom de MM. L. Pillet et 
Vallet, la Carte géologique du département de la Savoie (voir la 
liste des dons) et donne quelques détails à son sujet. 


M. Daubrée dépose sur le bureau, de la part de l’auteur, 
l'Itinéraire du géologque et du naturaliste dans l'Ardèche et une 
partie de la Haute-Loire, par M. Dalmas (voir la liste des dons). 


M. Daubrée communique ensuite l’extrait suivant d’une lettre 
qu’il a reçue de M. Nordenskjôld. Le savant et intrépide voyageur, 
auquel on doit déjà une exploration géologique du Spitzberg, .et 


TPE 

(1) Dans sa séance du 22 novembre 1872, le Conseil a décidé que Ja liste des ouvrages 
envoyés en don ou en échange à la Société serait, à l'avenir, imprimée à part sous une 
pagination distincte, 
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que son dévouement à la science conduit en ce moment au milieu 
des dangers d’un hivernage dans les glaces, comme préliminaire d’une 
expédition dans les régions polaires, est, en effet, digne des 
vives sympathies de tous et en particulier de la Société géolo- 


gique. 
Cap Staratschin, 4 août 1872. 


Je vous écris cette lettre d’un point très-septentrional, où je suis 
depuis une huitaine de jours, et j'espère arriver encore bien plus 
au nord. je dirige une expédition scientifique organisée dans mon pays 
pour tenter de résoudre beaucoup des questions qui se rattachent aux 
régions arctiques; j'ai trois bâtiments pour transporter le personnel et 
le matériel de l'expédition : ces navires sont le Polhem, commandé 
par le lieutenant de vaisseau.de la marine suédoise Palander, le 
Gladan, brick de la marine suédoise commandé par le lieutenant 
de vaisseau Krusenstjerna, et le vapeur marchand Oncle Adam. 
Le personnel scientifique se compose d’un jeune botaniste, M. 
Kjellman, d’un jeune astronome, M. Wykander, et du docteur 
Enwall de la marine royale. Sur la demande du gouvernement 
italien, nous avons reçu un officier de la marine italienne, le lieu- 
tenant de vaisseau Parent. Notre expédition a plusieurs beis : pen- 
dant l'été nous chercherons à compléter la connaissance géogra- 
phique, géologique et botanique du Spitzhberg, et à reconnaître, 
s’il est possible, la côte de Nord-Ost-Land et la terre de Gillis. En 
automne deux bâtiments reviendront, et je resterai avec le Polhem, 
à l’Ile-Parry, par 80° 38' L., pour hiverner; nous comptons passer 
l'hiver à terre dans une maison que nous avons avec nous, et faire 
de nombreuses observations astronomiques, météorologiques et ma- 
goétiques, dans l'observatoire que nous monterons et qui sera bien 
pourvu par l'Académie des sciences de Stockolm en instruments de 
tout genre. 

Au retour du soleil en mars, je compte m'avancer encore plus 
au nord sur la glace; pour cela j'emporte avec moi 45 rennes qui 
remorqueront des traîneaux; j'espère par ce moyen arriver jusque 
par 85° L. et peut-être plus loin. Voilà nos projets, et j'espère que 
la fortune nous sera favorable. L'expédition ne reviendra qu'en 
octobre 4873. 

Il sera peut-être intéressant pour les savants français de’ savoir 
que nous avons fondé à Sceford, près du cap Thordsen, par 78° 
26" L., une petite colonie de vingt-cinq personnes pour faire des 
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recherches scientifiques, et se couvrir des frais par l'exploitation de 
couches très-riches de coprolithes; nous y établirons aussi un 
observatoire pour l'étude des phénomènes météorologiques et magné- 
tiques dans les régions arctiques. 


+ 


NoRDENSkKJÔLD. 


Des nouvelles arrivées postérieurement à cette lettre, par un baleinier, 
ajoute M. Dausrée apprennent que l'exécution de cette première partie 
du programme du courageux voyageur a été forcément modifiée par des 
barrages exceptionnels de glace, et le Gouvernement norvégien envoye 
une expédition à la recherche et au secours de six navires baleiniers, 
ainsi que du Gladan et de l’'Oncle Adam, qu’on suppose prisonniers au 
milieu des glaces, sans avoir des ressources suflisantes pour traverser 
l'hiver. | 

M. pe Morrizrer annonce que l'officier de la marine italienne qui 
accompagne M. Nordenskjôld est le fils de M. Parent, député de la Savoie 
à l’Assemblée nationale, 


M. Daubrée communique un extrait d’une lettre qui lui a été 
adressée par un autre voyageur non moins dévoué à la science, 
Vabbé Armand David, connu par ses importants voyages en 
Mongolie et dans la Chine occidentale. 

Pékin, 21 juin 4872. 

..... Arrivé à Shanghaï au mois de mars, je suis allé faire une 
excursion aa Tché-Kiang, province montueuse, où j'ai observé que 
les roches porphyritiques dominent dans toute la partie méridionale 
et occidentale. Le terrain carbonifère s'y montre au sud-ouest et 
au sud, avec les puils à eau salée, comme au Se-Tchuan. Les plus 
hautes cimes de la province ne paraissent pas dépasser deux ou trois 
‘ mille mètres d'altitude. C'est la plus jolie contrée de la Chine que 
j'aie encore vue. 

En rentrant à Shangaï, j'y ai vu M. de Richthofen qui venait d'y 
arriver après avoir été obligé de suspendre son exploration de la 
Chine occidentale; c’est, dit-il, avec la plus grande difficulté qu'il a 
pu se sauver des mains d'une bande de mauvais sujets, qui cher- 
* chaient à le tuer, avec son compagnon, au passage d’une grande 
montagne du Se-Tchuan. Ce géologue s’en retourne en Europe. 

Armand Davin, miss. 

M. Tombeck présente, au nom de MM. de Loriol et E. Royer 
et au sien, la Description géologique et paléontologique des étages 
jurassiques supérieurs de la Haute-Marne (voir la liste des dons), 
et lit, à ce sujet, la note suivante : 
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EXTRAIT DE LA DESCRIPTION GÉOLOGIQUE ET PALÉONTOLOGIQUE 
DES ÉTAGES JURASSIQUES SUPÉRIEURS DE LA HAUTE-MARNE, 


par M. TOMBECK. 


J'ai l'honneur d'offrir à la Société, au nom de M. de Loriol, de 
M. E. Royer et au mien, un exemplaire de notre Description géolo- 
gique et paléontologique des Etages jurassiques supérieurs de la 
Haute-Marne. 

Cet ouvrage, qui contient la description de près de 300 espèces 
fossiles et renferme 550 pages de texte et 26 planches, est, comme 
on voit, un des plus considérables qui aient été composés sur ce sujet. 

Pourtant, bien que nous donnions l'étude complète ces étages 
portlandien, kimméridien et corallien, le travail paléontologique de 
M. de Loriol ne comprend que la description des fossiles des deux 
premiers de ces étages et du faciès marneux ou marno-calcaire du 
troisième. Mais nous avons lieu d’espérer que notre savant collabo- 
rateur ne laissera pas son œuvre inachevée, et qu'il décrira prochai- 
nement les fossiles de l’oolite corallienne et des calcaires grumeleux 
inférieurs de la Haute-Marne, fossiles qui, par leur nombre et leur 
beauté, méritent une description spéciale. 

Nous avons regretté que notre travail ne fut pas publié dans les 
Mémoires de la Société, à qui il revenait de droit. Nous l'avons re- 
gretté d'autant plus que plusieurs de nos découvertes peuvent avancer 
la solution de questions stratigraphiques encore pendantes. 

C'est ainsi que nous avons démontré l'identité stratigraphique des 
calcaires grumeleux inférieurs à Hemicidaris crenularis et de l'oolite 
à Diceras arielina, ainsi que la contemporanéité de ces deux faciès 
et des calcaires qui, depuis longtemps, sont connus dans la Haute- 
Marne sous le nom de Corallien compacte, tandis que dans des 
régions voisines certains observateurs inclinent à les ranger dans 
l’oxfordien, et que d'autres les rattachent au kimméridien. Or nous 
attachons d'autant plus d'importance à notre démonstration, que, 
selon nous, le désaccord qui existe entre les géologues au sujet du 
corallien vient de ce qu’on s’est habitué à regarder comme type de ce 
terrain ce qui n’en est qu'un faciès spécial, et qu'on a pris ainsi 
l'accident pour l’état normal. 

De même encore, nous avons mis hors de doute l'existence, à 
plusieurs niveaux du corallien, de lits quelquefois très-puissants d’oolite 
à Dicérates ou de calcaires grumeleux à Cidaris florigemma , 


alternant avec des couches de calcaire compacte. Or, chacun sait que 


c'est 1à un fait sur lequel aujourd’hui les géologues sont loin d'être 
d'accord. 
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Enfin, j'ajoute que nous avons réussi à saisir dans la Haute-Marne 
celte chose si controversée qu'on appelle la Jimite de l'étage corallien 
et de l'étage oxfordien. 

Je demande donc à la Société la permission de résumer ici la partie 
de notre travail qui concerne l'étage corallien, en y joignant quelques- 
unes des coupes sur lesquelles ce travail est basé. 


ÉTAGE CORALLIEN OU SÉQUANIEN. 


Daos la langue d’un certain nombre de géologues français et 
étrangers, le nom d'éfage séquanien sert à désigner l'ensemble des 
couches caractérisées par la Terebratula humeralis et le Trichites 
Saussurei. Le nom d'étage corallien désigne, au contraire, les couches 
caractérisées par le Diceras arietina ou le Glypticus hieroglyphicus, 
et qu’on à appelées aussi des noms d’éfage dicératien ou glypticien. 
Pour nous, ces noms sont synonymes et désignent tout l’ensemble des 
couches comprises entre la base des calcaires et marnes à Ammoniles 
orthocera et les couches les plus récentes à Ostrea dilatata. 

Cet étage, dont la puissance dépasse 420 mètres, se divise nette- 
ment en quatre zones, qui sont à partir du haut : 

1° Le calcaire à Astartes, ou 2° zone à Terebratula humeralis; 

20 L’oolite de La Mothe, ou 2° zone à Cardium corallinum ; 

3° Le corallien compacte, ou 4"° zone à Terebratula humeralis ; 

40 Le corallien proprement dit, comprenant l’oolite de Doulaincourt 


ou 4" zone à Cardium corallinum, et les calcaires grumeleux à 
Hemicidaris crenularis. 


I. Calcaire à Astartes. 
(2° zone à Terebratula humeralis). 


Cette zone, pour laquelle seule avait été créé dans le principe le 
nom d'étage séquanien, est constituée par des bancs plus ou moins 
puissants de calcaires compactes, grisâtres ou jaunâtres, qui alternent 
avec des lits de calcaires marneux, jaunâtres ou chloriteux ; on y 
rencontre même parfois des bancs grumeleux ou suboolitiques. 

Ses principaux fossiles sont: la Nerinea Desvoidyi, la Natica 
hemisphærica, le Pterocera Ocean, la Pholadomya Protei, le Tri- 
chites Saussurei, la Pinna granulata, le Diceras suprajurensis, la 
Terebratula humeralis, la Terebratula subsella, la Rhynchonella 
Matronensis, le Pygurus Blumenbachi, qui, sur certains points et 
dans certains bancs, s’y rencontrent en quantités innombrables. 

Une question qui se présente ici de prime abord, c’est de savoir si 
c’est avec raison que nous réunissons le calcaire à Astartes à l'étage 
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corallien, tandis que d’autres observateurs en font, au contraire, la 
base du kimméridien. — La réponse est facile : 

Si nous laissons de côté quelques fossiles communs, comme on en 
trouve inévitablement entre deux couches successives, et dont la plupart 
se rencontrent déjà au-dessous, nous pouvons affirmer que la faune 
du calcaire à Astartes le sépare nettement de l'étage kimméridien. 
Les fossiles si caractéristiques de ce dernier étage, Ammoniles or- 
thocera, A. Caletanus, A. Cymodoce, À. Eumelus, A. Eudoxus, 
Ostrea virgula, Pholadomya multicostata, sont, en effet, complé- 
tement inconnus dans le calcaire à Astartes. Au contraire, la faune 
du calcaire à Astartes a, avec celle du corallien compacte qui vient 
au-dessous, une telle similitude que, si nous n'avions pas eu pour séparer 
ces deux niveaux, l’oolite de La Mothe, zone éminemment corallienne 
qui s’insère entre eux, nous aurions dû, à l'exemple de M. Buvignier 
dans sa Statistique de la Meuse, faire du corallien compacte et du 
calcaire à Astartes un seul et même sous-étage. 

Et puis, séparer le calcaire à Astartes de l'étage corallien, c'est 
méconnaître ce remarquable retour des mêmes faunes à différents 
niveaux du corallien, retour coïncidant avec la réapparition des mêmes 
faciès minéralogiques, et que notre ouvrage met en lumière. Avec 
l'oolite de Doulaircourt apparaissent, à la base du corallien, le Di- 
ceras artetina et le Cardium corallinum. Le faciès vaseux du 
corallien compacte amène la Terebratula humeralis et le Trichites 
Saussurei. Avec l'oolite de La Mothe reviennent le Cardium coral- 
linum et son cortége de Dicérates et de Nérinées. Enfin le calcaire 
à Astartes, dernier terme de la série, ramène le Trichites Saussurei 
et la Terebratula humeralis. 

Quoi qu'il en soit, le calcaire à Astartes peut être étudié sur nombre 
de points de la Haute-Marne. Nous citerons, entre autres, la colline 
qui s'étend de la forge de Donjeux au village de Rouvroy, et où l’on 
trouve la coupe suivante, de haut en bas : 


1. Calcaire lithographique, altéré et rocailleux. . 


1 . . e 
2. Calcaire verdâtre, suboohtique, avec Pygurus Blumenbachi. 
3. Calcaire roussâtre, avec lits marneux. 
4. Calcaire compacte, en gros bancs. 
5. Calcaire suboolitique . 
6. Corallen compacte supérieur, 
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Le calcaire n° 4 forme la base de la zone à Ammonites orthocera, 
c'est-à-dire de l'étage kimméridien. 

Les couches 2, 3 et 4 représentent les différents niveaux du cal- 
caire à Astartes, exploités au flanc de la colline; enfin les couches 
5 et 6 sont, la première l'oolite de La Mothe, et la seconde le co- 
rallien compacte que nous étudions plus loin. 

On trouve des coupes analogues à la précédente, soit dans la 
tranchée du chemin de fer, aux environs de Donjeux, soit dans les 
carrières de Curmont, soit encore dans celles d'Harméville, sur la route 
de Grand. Partout on y voit le calcaire à Astartes avec le même 
faciès et la même puissance, entre la base du kimméridien et l’oolite 
de La Mothe. 


IT. Oolite de La Mothe. 


(2° zone à Cardium corallinum). 


Cette oolite n’est constante ni dans sa constitution ni dans sa 
puissance. Dans la vallée de la Haute-Blaise, à Curmont, à La Cha- 
pelle, à La Mothe, où son type est le plus remarquable, elle se 
montre formée tantôt de gros grains irréguliers réunis par un sédi- 
ment crayeux, tantôt de grains ronds à peine agglutinés. Les fossiles 
y sont quelquefois d’une conservation parfaite, d’autres fois ils sont 
roulés et concrétionnés. Les principaux sont : Nerinea Mariæ, N. Cœ- 
cihia, N. Desvoidyi, N. Mosæ, Acteonina Dormoysiana, Trigonia 
geographica, Ostrea pulligera, Trichites Saussurei, Apiocrinus 
Roissyanus, etc. 

Sur d’autres points, par exemple aux environs de Donjeux, elle 
perd en partie ses caractères minéralogiques et devient subcompacte. 
Enfin, aux abords du département de l’Aube, elle s’atténue et n’a plus 
gu’une puissance insignifiante. 

Une localité où l’on peut étudier l’oolite de La Mothe, soit dans sa 
position slatigraphique, soit dans ses caractères minéralogiques ou 
paléontologiques, ce sont les carrières ouvertes pour son exploitation 
au pied du village de Curmont. On y trouve: 

: 1. Calcaire à Astartes, avec Terebratula 


humeralis, T, subsella, Pinna granu- 
LUTD PR ES ET CU Te DOE DT 


2. Oolite de La Mothe, avec poly- 
piers, nérinées, etc. + . + » « 


3. Corallien compacte supérieur. 


On trouve des coupes toutes 
pareilles, soit dans les carrières 
du bois de Blaise, soit dans celles 
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de La Mothe-en-Blaisy, où l’oolite qui nous occupe atteint une puis- 


sance considérable. 
La coupe de Donjeux nous l’a d’ailleurs déjà montrée dans la même 


position stratigraphique, c’est-à-dire entre le calcaire à Astarles et 
les bancs supérieurs du corallien compacte. 

Mais une localité que nous ne pouvons manquer de citer, c’est la 
côte qui domine l’église de Bettaincourt. On ÿ trouve, à partir du 


haut: 
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On voit ici, comme à Curmont, l’oolite de La Mothe comprise entre 
le calcaire à Astartes et le corallien compacte supérieur. Mais cette 
coupe a l’avantage de montrer dans leur position relative les trois 
lits d’oolite que renferme le corallien de la Haute-Marne. L’oolite de 
La Mothe, représentée par la couche 2, en occupe presque la partie 
supérieure ; l’oolite de Saucourt, qui constitue la couche 4, en occupe 
la partie moyenne; enfin, l’oolite de Doulaincourt ou oolite à Diceras 
arietina forme l'énorme masse de la couche 6. 

On peut même dire que la côte de Bettaincourt montre quatre lits 
distincts d’oolite, car à la partie supérieure de Ja couche 6, et séparé 
du reste de la masse par plusieurs mètres de calcaire compacte, se 
distingue nettement un lit de 2 mètres environ, d'une oolite blanche 
à gros grains, pétrie de gastéropodes, et qui rappelle à s’y méprendre 
l'oolite de St-Mihiel. 

Ce qu’il faut d'ailleurs observer, c’est qu'à Bettaincourt l’oolite de 

La Mothe nous a donné des dicérates que, malheureusement, M. de 
Loriol n’a pu examiner, des nérinées dont la plupart sont identiques 
à des espèces de l'oolite de Doulaincourt, ainsi que de nombreux 
polypiers. 
Si l'on considère qu'outre ces mêmes nérinées et ces polypiers, 
l’oolite de La Mothe, à Curmont, à La Chapelle, ete., renferme abon- 
damment le Cardium corallinum, V'Apiocrinus Roissyanus, et 
jusqu'au Cidaris florigemmu, on reconnaîtra entre les fossiles de 
l'oolite de La Mothe el ceux de l'oolite de Doulaincourt, non-seulement 
une grande analogie, mais l'identité la plus complète. 

Cela monire bien que les différentes oolites coralliennes de la 
Haute-Marne sont des accidents de même nature, bien que successifs 
au sein d'un même étage, et que les couches que nous réunissons 
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sous le nom commun de corallien ou de séquanien, forment un en- 
semble qu’il est impossible de scinder. 


III. Corallien compacte. 
(47° zone à Terebratula humeralis). 


Le corallien compacte, qui forme la masse principale du corallien 
de la Haute-Marne, est composé tantôt de calcaires lithographiques 
en bancs puissants, tantôt de calcaires marneu grisâtres, ou même 
de marnes proprement dites. Il commence immédiatement sous l’oolite 
de La Mothe, et s'étend jusque sur l’oolite de Doulaincourt, ou sur 
les calcaires grumeleux à Hemicidaris crenularis qui la remplacent 
souvent, ou même, à défaut de ces couches, sur les calcaires ox- 
fordiens supérieurs. 

Dans sa masse, à peu près aux deux tiers de sa hauteur, on observe 
d’abord une oolite de 2 à 3*mètres de puissance, que nous avons 
déjà désignée du nom d’oolite de Saucourt; puis, au-dessous, et 
séparé de cette oolite par quelques mètres de calcaire compacte, un 
calcaire grumeleux à Cidaris florigemma. 

Cette oolite et ce calcaire grumeleux, dont les coupes qui suivent 
mettront l'existence hors de doute, ont pour nous une importance 
considérable, d'abord parce qu'ils nous fourniront plus loin un 
repère précieux, puis parce qu'ils nous donnent la clé de certaines 
erreurs accréditées dans la science. Ces deux couches ont, en 
effet, une constance remarquable au sein du corallien compacte, 
tandis que l’oolite à Diceras arietina et le calcaire grumeleux de la 
base du corallien manquent sur beaucoup de points. Or, si l’on ad- 
mettait sans contrôle cette idée préconçue de quelques géologues, que 
le corallien doit toujours se terminer inférieurement par une oolite 
ou un calcaire grumeleux, on serait exposé à prendre l’oolite de 
Saucourt et le calcaire grumeleux sous-jacent pour la base du coral- 
lien, et à attribuer à l’oxfordien des couches réellement coralliennes. 

C'est, croyons-nous, ce qui est arrivé maintes fois, soit pour la 
Haute-Marne, soit pour des régions voisines. 

— On peut étudier le corallien compacte sur un grand nombre de 
points de la Haute-Marne. Une localité favorable pour cette étude 
est la vallée du Rognon entre Donjeux et Doulaincourt. La route 
est, en effet, sur toute cette étendue, dominée par une côte abrupte, 
où se montrent en saillie les bancs puissants du corallien compacte, 
qui y soat exploités par places. On peut d’ailleurs y suivre presque 
sans interruption le banc intercalé de l'oolite de Saucourt. Aux en- 
virons de Doulaincourt ces couches s'élèvent peu à peu, et passent 
sur l'énorme masse de l’oolite à Dicérates. 
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On trouve une coupe complète de ces mêmes calcaires, soit dans la 
côte de Villers-sur-Marne, soit dans la tranchée du chemin de fer aux 
environs de Provenchères et de Froncles. Mais une région que nous 
devons étudier spécialement, ce sont les environs de Vouécourt, de 
Buxières et de Soncourt, dans la vallée de la Marne. 

4° À Vouécourt, dans le ravin qui mène à la ferme de Heu, et 
dans le chemin qui contourne ce ravin sur la gauche, nous avons 
relevé cette coupe : 


Oolite de Saucourt, avec polypiers, nérinées, etc. + + + + + + + 2Mm.50 

* Calcaire lithographique à Nautilus giganteus. . + + + + + + + 5 
Calcaire grumeleux supérieur à Cidaris florigemma. «+ «+ « « + + 
Calcaire marneux, grisâtre, à Ammonites Achilles, Mytilus perplicatus, 
Terebratula humeralis. + . . De à . 15 


Marne grisâtre et calcaire marneux à Pine PAL 7 Ammonites Ma- 
rantianus, etes 7e MS TS RER M ORNE EN CNT 
Oolite roussâtre Ms TE ME PNR CRE 
Oolite blarche à Diceras arietina. . 
Oolite oxfordienne à Osfrea dilatata. 
Comme on le voit par cette coupe, le ravin du Heu, à Vouécourt, 
ne montre aucune trace de la partie du corallien compacte supérieure 
à l'oolite de Saucourt. Mais le corallien compacte inférieur y est 
admirablement représenté par les couches 2, 3, # et 5. La couche 4 
est la véritable couche fossilifère de l'étage; nous y avons trouvé 
entre autres : Ammonites Achilles, Mytilus perplicatus, M. subpec- 
dinatus, Trichites Saussurei, Ceromya excentrica, Isocardia striata, 
Pholadomya Protei, Pecten Buchi, Hinnites fallax, Ostrea pulligera, 
O. unciformis, Terebratula humeralis, Rhynchonella pinguis, etc. 
Quant à la couche 5, nous y avons recueilli : Pholadomya con- 
stricta, Ph. hemicardæ, Ph. pelagica, Anatina striata, Pinna 
lanceolata, etc. Mais son fossile le plus remarquable est l'Ammonites 
Marantianus, dont le niveau est ainsi fixé, et qui appartient bien 
authentiquement à l'étage corallien, puisque les couches 6 et 7, qui 
viennent au-dessous, renferment le Diceras arietina et le Cardium 
corallinum, et représentent le corallien le plus typique. 
2° À Buxières, à moins d'une lieue de Vouécourt, la côte abrupte 


qui domine le village sur la rive droite de la Marne, nous a donné 
la succession suivante : 


e e e e e e . . e ° 15 


pa n pre 
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Oolite de Saucourt Sn R el LS ru 5 0 ele a, 0.07" 0 à 2 m. 
Calcaire compacte Te UT Si 08 TS 7/9 pis Ve to y ln 7e 9 4 
Calcaire grumeleux supérieur à Cidaris florigemma. . . . 2 
Calcaire à Pinna granulata, Mytilus perplicatus, Terebratula humeralis 6 
Calcaire sub-oolitique à Ammonites bimammatus . « + + + + o 
Oolite à Diceras arietina SLR Le Se ete a le tree Ve OÙ 
Calcaire oxfordien. 


Cette coupe nous fait retrouver, avec de simples différences dans 
les épaisseurs, toutes les couches que nous a montrées le ravin de 
Vouécourt. Les couches 4 et 3 présentent, en effet, tous les caractères 
de l’oolite de Saucourt et du calcaire grumeleux supérieur, tels que 
nous les avons vus à Vouécourt. Les couches 2 et 4 représentent 
exactement les calcaires à Nautilus giganteus et à Ammoniles 
Achilles de Vouécourt, avec tous leurs fossiles. Quant à la couche 5, 
malgré son faciès oolitique, nous y avons trouvé l'A. bimammatus, 
c’est-à-dire le fossile le plus caractéristique, en Suisse et en Allema- 
gne, de la zone à A. Marantianus. Cette zone occupe donc à Buxières 
absolument le même niveau qu'à Vouécourt. Enfin la puissante masse 
d'oolite du n° 6 est le représentant le plus typique de la zone coral- 
lienne inférieure. 

Ainei la coupe de la côte de Buxières ne diffère de celle du ravin 
du Heu que par l'immense développement de l’oolite à Diceras arietina, 
et l’amincissement correspondant du corallien compacte. 

3° A Soncourt, en face de Vouécourt, de l’autre côté de la vallée, 
la route de Marbéville nous a donné cette coupe : 


ICO MT 5 tr 
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Oolite de Saucourt se ere eteneo ne nee 
Calcaire compacte. + SÉe ro Dale ere 


Calcaire grumeleux supérieur à Cidaris florigemma. 
Calcaire à Pinna granulata, Mytilus perplicatus, etc. 
Calcaire marneux à Pinna lanceolata. +. + 


Calcaire grumeleux à Glypticus hieroglyphicus, Hemicidaris crenularis, 
e 


D ET CO 10 


étt. "5115 Te El ONE IR 
Marnes sans fosses 7 mois Fe ele et score 
Calcaire oxfordien. 


En suivant le plateau dans la direction de Marbéville, on rencontre 
successivement, au-dessus des assises qui composent cette coupe, 
d’abord un calcaire qui représente le corallien compacte supérieur, 
puis l’oolite de La Mothe, et enfin le calcaire à Astartes. Mais, laissant 
de côté les ‘couches dont la montée de Soncourt ne donne pas la 
superposition immédiate, nous constaterons avec quelle fidélité la 
coupe qui précède reproduit celles de Vouécourt et de Buxières. Les 
couches 1 et 3 représentent en effet l’oolite de Saucourt et le calcaire 
grumeleux supérieur. La couche 2 est le calcaire à Nautilus gigan- 
teus. La couche 4 représente la zone à Ammonites Achalles, car 
si nous n’y avons pas trouvé cette Ammonite, fossile assez rare daus 
la vallée de la Marne, nous y avons recueilli du moins toute la faune 
qui l'accompagne à Vouécourt. La couche 5 enfin, comme la couche 
à Ammonites Marantianus de Vouécourt, nous a donné la Penna 
lanceolata, Ja Pholadomya constricta, la Ph. hemicardia, la Ph. 
pelagica, etc. C’est évidemment la zone de l'A. Marantianus. 

La seule différence de cette coupe et des précédentes consiste dans 
le remplacement de l’oolite à Diceras arietina par le lit grumeleux 
inférieur à Glypticus hieroglyphicus du n°6. Or, comme nous le 
verrons plus loin, ce calcaire grumeleux inférieur est l'équivalent 
stratigraphique de l’oolite à Diceras arietina, avec laquelle il a un 
grand nombre de fossiles communs, et dont il tient souvent la place. 

Quant à la couche 7, elle représente un faciès marneux de la base 
du corallien, fréquent sur la rive gauche de la Marne, tandis que la 
couche 8 est l’oxfordien supérieur. 

Nous citons encore dans notre ouvrage les coupes de la pointe des 
Lavières, de St-Hilaire, de la tranchée de Buxières, qui, bien que 
moins complètes par l'effet des ravinements diluviens, viennent ce- 
pendant à l'appui des précédentes, et montrent les mêmes successions 
de couches. 

Sans insister, nous croyons être en droit de conclure que dans le 
corallien compacte de la vallée de la Marne, il faut reconnaître, à 
partir de l'oolite de La Mothe, les zones suivantes, qui s'y montrent 
partout avec une remarquable constance : 
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a Calcaires lithographiques ; 
b Oolite de Saucourt ; 
© Calcure à Nautilus giganteus ; 
d  Calcaire grumeleux supérieur à Cidaris florlgemma ; 
e Calcaire à Ammonites Achilles, Mytilus perplicatus, ete. ; | 
f Calcaire et marnes à Ammonites Marantianus, A. bimammatus, etc. 
Et c’est au-dessous que viennent les couches, quelles qu’elles 
soient, oolite à Diceras arietina, calcaire grumeleux inférieur, ou 
marnes sans fossiles, qui forment la base du corallien. 
— Maintenant, armés des documents qui précèdent, nous pouvons 
aborder l'étude du corallien compacte dans la vallée de l'Aube. 
4° À Maranville, sur la rive gauche de la rivière, nous avons relevé 
la coupe suivante : 


AMRGaleares compacies. ue, de ete N° LD «uen tait 14m 
2. # Calcaires lithographiques à Ammonites Marantlanus « + « + + + 25 
Te CPE DU DER S Se ee Me La, 0 à no à à ee À 
4. Calcaire marneux à Ammonites canaliculatus « + + + + + + 5 


5. Calcaire lithographique à Ammonites Babeanus. 


2° À Longchamps, entre Maranville et Clairvaux, nous avons 
trouvé : 


4. Calcaires grumeleux à Cidaris florigemma « + « + + + + + + 1m. 
2. Calcaire compacte à Ammonites Achilles . . . + + + + + + À 
3. (Calcaire à Pinna lanceolata, Pholadomya constricta . + + + + + 20 
2 Marne OUsirea Dubiensis. 1, is je) +. *.s, » je) 9... ee _. 6 
5. Calcaire à Ammonites canaliculatus. , + + + + + + + + + 5 


3° Enfin, à Ville-sous-la-Ferté, nous avons reconnu cette succes- 
sion : 


4: Oolite blanche tion » Ue IR mblieolliss 61 sttislUst sike lie’ Jotil 2m 
D Caluire compatle +, 5,4 lee jé ie L'eneuse pieive le né, e-1».. À 
3. Calcaire grumeleux à Cidaris florigemma . « + + + + + + + 2 
4. Calcaire compacte à Ammonites Achilles « . + + + + + + + 6 
5. Calcaire lithographique à Ammonites Achilles, A. Marantianus, Pinna 
TNCROIRIE EEE où se sothe 4 ele tie. ot ee jioitis ke 


6. Marnes à Osfrea Dubiensis . . + + «+ + + + + + + 

7. Calcaire à Ammonites canaliculatus. 

Il est impossible de méconnaître la parfaite identité de ces trois 
coupes, à cette différence près, que les couches 4 et 2 de Ville-sous- 
R-Ferté manquent à Longchamps, et que ces mêmes couches 4 et 2, 
ainsi que la couche 3, font complétement défaut à Maranville. Mais 
quant aux couches respectées par la dénudation, elles montrent dans 
les trois coupes l’analogie la plus entière. 

Or, si nous comparons la plus complète de ces coupes, celle de 
Ville-sous-la-Ferté, à celles que nous avons relevées dans la vallée 
de la Marne, nous y reconnaîtrons dans les couches de 4 à 5 les 
différents niveaux de Soncourt, Buxières, Vouécourt, etc. : oolite de 
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Saucourt, calcaires à Nautilus giganteus, calcaire grumeleux supé- 
rieur à Cidaris florigemma, calcaire à Ammonites Achilles, calcaire 
à Ammonites Marantianus. 

L'identité de faune est en effet complète, et il n’est peut-être pas 
un des fossiles de Vouécourt que nous n’ayons retrouvé précisément 
au même niveau, soit à Maranville, soit à Longchamps, soit à Ville- 
sous-la-Ferté. : , 

Il faut donc reconnaître, si la paléontologie et la stratigraphie ont 
quelque valeur dans la science, que dans la vallée de l'Aube le 
corallien compacte est constitué précisément comme il l’est dans celle 
de la Marne. . 

Il est vrai qu’au-dessous des couches à Ammonites Achilles et à 
Ammonites Marantianus de la vallée de l'Aube, il n'y a aucune 
trace d'oolite à Diceras arietina ou de calcaire grumeleux à Cidaris 
florigemma, tandis qu'au-dessus on trouve une oolite et ua calcaire 
grumeleux. Mais d'abord ces derniers ne sont pas des couches acci- 
dentelles, et ils occupent ici précisément le même niveau que dans la 
vallée de la Marne. Quant à l’oolite et au calcaire grumeleux de la 
base, faut-il de leur absence tirer une conclusion en opposition avec 
toutes les données paléontologiques ? Est-ce donc la première fois 
qu'une couche ou même une suite d’étages viennent à manquer, sans 
qu’on ait méconnu la nature et l’âge des couches entre lesquelles elles 
devraient se trouver ? 

Au reste, cette absence de la zone corallienne inférieure sous les 
calcaires à Ammonites Achilles et à A. Marantianus de la vallée de 
l'Aube, paraîtra un fait normal si l’on considére l’allure de cette zone 
depuis la vallée du Rognon jusqu’à celle de l’Aube. 

A Roche-sur-Rognon, en effet, la zone corallienne inférieure est 
formée d'une masse énorme de calcaires grumeleux à Hemicidaris 
crenularis, Glypticus hiéroglyphicus, Cidaris florigemma, etc., et à 
Doulaincourt et Bettaincourt, d'une masse non moins considérable 
d’oolite à Diceras arietina. À Buxières, dans la vallée de la Marne, 
l'oolite qui représente cette même zone a pareillement une puissance 
énorme. À Vouécourt, cette puissance commence à s’atténuer. A la 
station de Froncles, à Soncourt, à la pointe des Lavièrés, à Saint- 
Hilaire, celte zone inférieure n'est plus représentée que par quelques 
mètres de calcaire grumeleux à Hemicidaris crenularis. A la tranchée 
de Buxières, ce lit de calcaire grumeleux est devenu rudimentaire et 
se réduit à un simple cordon intercalé dans les marnes à Ammoniles . 
Marantianus. Enfin, à Ormoy-les-Sexfontaines, les marnes à A. Ma- 
rantianus ne contiennent plus trace de calcaire grumeleux ni d’00- 
lite, et il en est de même dans toute la vallée de l'Aube, s 
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Cela montre bien que l’oolite corallienne inférieure et les calcaires 
grumeleux forment à la base du corallien une sorte de grande len- 
tille, dont la forte épaisseur est dans la vallée du Rognon, à l'est du 
département, tandis que son biseau s’atténuant de l’est à l’ouest, 
elle finit par disparaître au-delà de la vallée de la Marne. 

Il nous reste à étudier en elle-même cette zone corallienne infé- 
rieure, et à chercher si elle forme bien un étage spécial, ou si elle 
n'est pas plulôt un faciès accidentel de la base du corallien compacte. 


IV. — Zone corallienne inférieure. 


Cette zone présente dans la Haute-Marne deux types complétement 
distincts, que nous avons déjà nommés : l’oolite de Doulaincourt ou 
4° zone à Cardium corallinum, et les calcaires grumeleux inférieurs 
ou zone à Hemicidaris crenularis. 

Les calcaires grumeleux, dont la puissance dépasse parfois 40 mè- 
tres, sont ordinairement de couleur grisätre. Ils sont tantôt marneux, 
tantôt suboolitiques. Mais le plus souvent ils forment une masse 
compacte, à stratification confuse,dont la cassure laisse apercevoir la 
texture cristalline des polypiers. 

On y trouve abondamment: le Cidaris florigemma, le C. coronata, 
l'Hemacidaris crenularis, le Stomechinus lineatus, le Glypticus 
hieroglyphicus, V'Apiocrinus Roissyanus, la Terebratella Richar- 
diana, la Waldheimia Delemontana, la Megerlea pectunculus, le 
Pecten Buchi, le P. Buvignieri, le P. subarticulatus, un grand 
nombre de polypiers, et des Scyphia très-allongées. 

Oa peut étudier ces calcaires à Roche-sur-Rognon, dans l'espèce de 
falaise qui domine la forge, à Reynel, à Vesaignes-sous-la-Fauche, 
à Rochefort, etc., où ils reposent sur l'oxfordien supérieur. On les 
retrouve à Soncourt, à Vignory, à la pointe des Lavières, à la station de 
Froncles, où leur épaisseur est beaucoup moindre, et où, comme nous 
l'avons vu à Soncourt, ils sont séparés de l'oxfordien supérieur par 
quelques mètres de marnes sans fossiles. | 

Quant à l’oolite à Diceras arietina, elle est constituée par des cal- 
caires blancs, tantôt crayeux, tantôt oolitiques, à grains de grosseur 
variable. La stratification y est le plus souvent confuse, irrégulière, 
ou même complétement nulle. Sur certains points elle se transforme 
en un véritable amas de coquilles réunies par un ciment peu abondant 
et facile à désagréger. ms 

Les localités classiques pour l'étude de l’oolite à Diceras arielina 
sont les falaises qui bordent la route de Donjeux à Andelot, de part 
et d'autre du village de Doulaincourt; puis la côte de Bettaincourt 
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et celle de Buxières dont nous avons donné précédemment la coupe, 
et où son épaisseur dépasse 40 mètres. ; £ 

Les principaux fossiles qu’elle renferme sont : la Nerinea Marie, 
la Volvula Marcousana, la Purpura Moreana, le Cardium coral- 
linum, le Cardium septiferum, le Diceras arietina, la Terebratula 
humeralis, le Cidaris florigemma, Y'Apiocrinus Rorssyanus, et une 
masse énorme de polypiers. 

— Les calcaires grumeleux et l’oolite à Dicérates forment-ils deux 
niveaux distincts, ou bien sont-ce deux faciès contemporains d'un 
même niveau ? : 

Quelques locahtés pourraient conduire à admettre la première de 
ces deux opinions. — À Vesaignes-sous-la-Fauche, par exemple, les 
calcaires grumeleux qui forment la base du corallien et reposent sur 
les calcaires oxfordiens à Ammonites Martelli, deviennent de plus 
en plus blancs à leur partie supérieure, et se transforment en une 
véritable oolite à Diceras arietina. De même encore, quand on gravit 
la côte de Roche-sur-Rognon, on ne tarde pas, à un niveau supérieur 
aux calcaires grumeleux, à rencontrer la véritable oolite à Diceras 
arietina. Sur ce point cependant, la superposition est moins évi- 
dente qu’à Vesaignes. : 

Mais en revanche, les localités abondent où le remplacement de 
l'une de ces couches par l’autre est de toute évidence. Ainsi aux 
Lavières, à Soncourt, à la tranchée de Buxières, à la gare de Fron- 
cles, on trouve à la base du corallien compacte les calcaires grume- 
leux seuls et sans oolite, tandis qu'au contraire, à Vouécourt, à la 
côte de Buxières, l’oolite occupe la même place, à l'exclusion des 
calcaires grumeleux. 

On peut même, sur certains points, suivre le passage latéral d’une 
de ces couches à l’autre. C’est ainsi que si l'on part de la pointe des 
Lavières en marchant sur Buxières, on voit les calcaires grumeleux, 
d'abord très-minces, prendre peu à peu plus de blancheur et de puis- 
sance. Bientôt ils deviennent suboolitiques, et se chargent de poly- 
piers. Enfin, sans qu’on ait cessé de les suivre, ils viennent se fondre 
dans la masse d’oolite à Dicérates qui forme la côte de Buxières. 

De ces faits nous croyons pouvoir conclure sans témérité, que l’oolite 
à Dicérates et les calcaires grumeleux sont des couches contempo- 
raines et stratigraphiquement équivalentes. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit de leur amin- 
cissement progressif et de leur disparition complète à l'ouest de la 
vallée de la Marne. Mais nous pouvons aller plus loin, et affirmer 
que, quand la zone corallienne inférieure est développée, elle n'est 
qu'une simple modification du corallien compacte inférieur. 
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Une localité dont l’étude mène forcément à cette conclusion, c'est 
le ravin de la Genévroye, au-delà des vignes de Soncourt; sur ce 
point, en effet, on trouve : 


DORE IR NEQURe  E ONE RE LOU EL PQUE RO Td 
En en ho nent cl sun, tes m8 
3. Calcaire grumeleux à Hemicidaris crenularis. . . « à + + + + 40 
DM eue en à à = vueetee v, 9 +» 10 


La couche 4 est l’oolite de Saucourt, avec les caractères minéra- 
logiques et paléontologiques que nous lui avons trouvés partout. 
La couche 4 est la couche marneuse que nous avons déjà rencontrée 
à Soncourt et qui y forme la base du corallien. On voit donc que 
les calcaires grumeleux à Hemicidaris crenularis et à Glypticus 
hieroglyphicus, représentés par la couche 3, ont absorbé le corallien 
compacte tout entier, sauf les 2 ou 3 mètres de la couche 2, qui 
correspond au calcaire à Nautilus giganteus de Vouécourt. 

On s'explique du reste cet envahissement, en comparant la coupe 
que nous venons de donner à la coupe précédemment citée de la 
montée de la route de Soncourt à Marbéville, et qui est prise à moins 
d'un kilomètre de l’autre. Celle-ci, en effet, nous a montré le corallien 
compacte compris entre deux couches de calcaire grumeleux : or, il a 
suffi d'un simple développement de ces deux calcaires, pour faire 
disparaître le corallien compacte intermédiaire. Mais ce qui montre 
bien que cet effet n'est pas dû à un amincissement du corallien 
compacte, mais bien à sa transformation en calcaire grumeleux, c’est 
qu'au milieu des fossiles habituels dés calcaires grumeleux, le ravin 
de la Genévroye nous a fourni un certain nombre de fossiles qui 
appartiennent plus spécialement au corallien compacte: Trichiles 
Saussurei, Mytilus subpectinatus, Ostrea pulligera, Rkynchonella 
pinguis, Terebratula humeralis, etc. La transformation minéralogique 
n'a donc pas entraîné complétement la transformation paléontologique, 
et la nature est ainsi, en quelque sorte, prise sur le fait. 

Nous pourrions citer d’autres localités où, sans être aussi complet, 
l’envahissement du corallien compacte par les calcaires grumeleux ou 
l'oolite à Dicérates est cependant de toute évidence. Mais, sans in- 
sister, nous croyons être en droit de conclure de ce qui précède, que 
les calcaires grumeleux inférieurs, l'oolite à Dicérates et le corallien 
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compacte né sont qu'un seul et même terrain sous trois aspec:s 
différents : l’oolité et les calcaires grumeleux, formés à l'est, en sont 
les dépôts accidentels, tandis que les calcaires marneux ou lithogra- 
phiques en sont le dépôt normal et pélagique. 

Or, s’il en est ainsi, qui ne voit que l'oolite et les calcaires gru- 
meleux, par cela même qu'ils sont des accidents, peuvent se mani- 
fester à des niveaux différents, ou même manquer tout à fait, suivant 
les localités? Qui ne voit, par suite, que c’est prendre le change 
que de les chercher partout à la base du corallien ? 

Marnes sans fossiles. Ces marnes, ainsi nommées par MM. Royer 
et Barotte parce que les fossiles y sont extrêmement rares, ont dans la 
vallée de la Marne une puissance maximum de 40 à 42 mètres. Nous 
les avons signalées précédemment à Soncourt et au ravin de la Gené- 
vroye; on les rencontre également à Saint-Hilaire, à la tranchée de 
Buxières, à Vignory, à la pointe des Lavières, sous les calcaires gru- 
meleux inférieurs. Au contraire, elles manquent à Froncles, à la côte 
de Buxières, ainsi que dans la vallée du Rognon. Dans la vallée de 
l'Aube, elles sont représentées par ce que nous avons appelé les 
marnes à Ostrea Dubiensis. 

Dans une communieation faite à la Société le 20 juin 4870, j'avais 
cru devoir les ranger dans l’étage oxfordien, contrairement à l’opi- 
nion de MM. Royer et Barotte, qui, dans leur carte de la Haute- 
Marne, les désignent du nom de corallien marneux. 

Aujourd'hui je crois qu'il n’y a plus à hésiter, et qu'il faut les 
restituer au corallien. — En effet, d'une part, les quelques fossiles 
que nous avons réussi à y trouver, Pholadomya Protei (variété 
comprimée), Ph. hemicardia, Lucina substriata, etc., se retrouvent 
dans le corallien compacte de Vouécourt. D'autre part, aux La- 
vières, la couche oxfordienne sur laquelle reposent ces marnes, 
est corrodée et percée par les pholades. Enfin, à la tranchée 
de Buxières, tandis que les calcaires oxfordiens sont fort in- 
clinés à l'est, les marnes sans fossiles qu'ils supportent sont, 
au contraire, inclinées à l'ouest, ce qui indique une discordance 
de stratification entre l’oxfordien proprement dit et les marnes sans 
fossiles. 

Il n’y à donc nulle témérité à faire des marnes sans fossiles la base 
du corallien; et, chose remarquable’ et qui vient à l'appui de cette 
conclusion, partout où l'on rencontre ces marnes, l’oolite inférieure à 
Dicérates (oolite de Doulaincourt), ou fait place à une couche géné- 
ralement peu puissante de calcaire grumeleux, ou manque compléte- 


ment,en sorte qu'alors les marnes sans fossiles se lient intimement au : 
corallien compacte. 
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Dans la vallée de l'Aube, d’ailleurs, les seuls fossiles qu'on y 
trouve, Ostrez Dubiensis et O. multiformis, les rattachent nette- 
ment au séquanien. 

— En terminant, nous devons dire quelques mots des couches sur 
lesquelles reposent les assises coralliennes que nous venons de décrire. 

Dans la Haute-Marne, l'oxfordien paraît plus complet que dans 
plusieurs autres régions. Il commence, comme partout, par des marnes 
à Ammoniles cordatus, A. perarmatus, etc., au-dessus desquelles 
vient une assise calcaire où marno-calcaire à A. Martelli. Celle-ci 
est recouverte par une assise plus ou moins épaisse à A. Babeanus. 
Enfin la couche à A. Babeanus supporte elle-même une couche peu 
puissante de calcaire à À. canaliculatus, A. Henrici, etc. 

Si nous ne connaissious que la vallée de l’Aube, où la couche à À. 
canaliculatus se lie intimement par son faciès minéralogique et, par 
suite, un peu par ses fossiles, à la zone à A. Marantianus, nous 
aurions été fort embarrassés pour placer la limite de l’oxfordien et du 
corallien, ou plutôt, comme beaucoup de géologues, nous aurions mis 
la couche à À. Marantianus, et mème celle à A. Achilles, dans 
l'oxfordien. 

Mais l'étude de la vallée de la Marne s'oppose radicalement à 
cette manière de voir, et l'existence incontestable de l'A. Marantianus 
et de l'A. Achilles au-dessus de l’oolite à Dicérates et des calcaires 
grameleux, à Vouécourt, aux Lavières, à Buxières, etc., conduit for- 
cément à placer les zones de ces ammonites dans l'étage corallien. 

D'après cela, il faut, de toute nécessité, regarder la couche à À. 
canaliculatus et À. Henrici comme la plus récente des couches 
oxfordiennes. 

. D'autres considérations viennent à l’appui de cette conclusion. A 
Roche-sur-Rognon, en effet, à Reynel, etc., les calcaires grumeleux 
à Cidaris florigemma reposent directement sur les calcaires oxfordiens 
à Ammonites Martelli, et les couches à À. Babeanus et à À. 
canaliculatus font complètement défaut. 

A Roôcourt-la-Côte, ces mêmes calcaires grumeleux reposent sur 
les couches à A. Bubeanus. 

Enfin, dans la vallée de l'Aube, entre les couches à À. Babeanus 
et les marnes sans fossiles qui forment la base du curallien, s’insèrent 
quelques mètres de calcaires à À. canaliculatus. | 

Il semble donc que les différents niveaux de l’oxfordien supérieur 
soient en retrait les uns par rapport aux autres, de l’est à l’ouest du 
département. Il semble, par suite, qu’il ÿ ait eu exhaussement du sol 
à la fin de la période oxfordienne telle que nous la comprenons, 
suivi d’un affaissement au commencement de la période suivante. 
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Or cela seul. indépendamment de la différence des faunes, suffirait 
à prouver que les limites que nous avons assiguées aux deux étages 
sont bien leurs limites véritables. 


Les Secrétaires donnent successivement lecture des notes sui- 
vantes : 


NOUVELLE MÉTHODE POUR COMPOSER LES EFFETS DE DEUX 
SOULÈVEMENTS SUCCESSIFS, 


par M. G. FABRE. 


Une erreur assez commune dans les descriptions géologiques est 
de prendre la direction des strates redressées pour celle du soulève- 
ment qui les a affectées. Je serais porté à attribuer à celte confusion 
la difficulté qu'on éprouve souvent à rattacher un ensemble de re- 
dressements à un système de soulèvement déjà connu, et par suite la 
tendance qu'ont les observateurs à créer pour chaque région nouvel- 
lement étudiée des systèmes de soulèvements nouveaux. 

Il ne faut en cffet jamais perdre de vue que la position actuelle 
d'une couche sédimentaire redressée est la résultante de toutes les 
actions qu’elle a subies depuis son dépôt.— « Une couche redressée, : 
« dit M. E. de Beaumont (1), ne l’a pas toujours été par un seul 
« mouvement ; elle peut l’avoir été par deux ou plusieurs mouvements 
_« successifs opérés à des intervalles considérables. En pareil cas, la 
« direction qu’elle affecte n’est celle d'aucun des systèmes auxquels 
« correspondent les mouvements successifs que la couche a éprouvés, 
«a mais une combinaison de ces directions. » 

La recherche de la résultante de ces directions est un problème 
dont la solution importe à la précision des résultats stratigraphiques. 
MM. Sc. Gras et Le Play ont déjà donné, il y a longtemps, des 
formules trigonométriques pour résoudre ce problème. Malheureuse- 
ment elles sont longues et compliquées : les deux formules de 
M. Gras (2) ne sont calculables par logarithmes que moyennant 
l'emploi d'un angle auxiliaire ; les quatre formules que donne M. Le 
Play (3) exigent également des calculs assez laborieax. M. Le Play a 
indiqué, en outre, une construction graphique conduisant au même 
but, mais l’emploi qui y est fait des méthodes de la géométrie des- 


CUS SE NN RARE ES 


. (1) Notice sur les systèmes de montagnes, p. 22. 
El Statistique géol. du dép. de la Drôme, p. 21. 
3) Annales des Mines, 3e série, t, VI, p. 503 ; 1834. 
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criptive nécessite le tracé d’un assez grand nombre de lignes, et lui 
enlève toute utilité pratique. 

Il m'a paru que l'exposé d’une nouvelle solution du problème de 
la composition des soulèvements présenterait un certain intérêt. 

Remarquons tout d’abord que l'on peut, sañs inconvénients, consi- 
dérer les strates comme des plans géométriques limités, et que par 
suite les raisonnements faits sur des plans pourront s'étendre sans 
modifications aux strates géologiques. 

Quand un plan passe de la position 
horizontale À à une position relevée A’, 
(fig. 1), quel que soit le mouvement 
dont il ait été animé pour effectuer ce 
déplacement, on peut toujours considé- 
rer géométriquement le mouvement 
comme ayant été une rotation effectuée 

Fig. 1. autour de l'intersection des deux plans 

A et A’, c’est-à-dire autour d’une horizontale du plan A’; la di- 

rection de cette horizontale et l'inclinaison du plan A’ donneront 

les deux quantités qui déterminent la rotation, et ce sont là précisément 

les quantités que l'on mesure en géologie (direction et plongement). 

Supposons qu'une nouvelle action vienne modifier 

la position A’ du plan et lui donner la position A”. 

8 Nous définirons la direction et la grandenr de cette 

dé action en. disant qu’elle est susceptible d'amener 

8 un plan horizontal B en une position relevée B’, ce 

Fig. 2. qui revient à dire que c’est une rotation effectuée 

autour de l'horizontale du plan B’ (fig. 2). Il {est évident, dès lors, 

que la posilion A”, qui est la résultante des mouvements subis 

par le plan A, est géométriquement la résultante des deux rotations 
AA’, BB’ (fig. 4). 

Or, si nous admettons par hypothèse que les deux rotations se 
soient effectuées dans des temps égaux, leurs veesses angulaires 
seront proportionnelles à leurs amplitudes ; il sera dès lors possible 
de les représenter graphiquement, suivant les, conventions reçues en 
mécanique, et de les composer comme des forces. 

Ainsi, la rotation AA” sera représentée par une ligne OA’ (fig. 3), 
partant du point O dans la direction de l'horizontale du plan A", et 
sur laquelle on portera une longueur OA proportionnelle à l’incli- 
naison de ce plan ; cette longueur sera portée dans un sens tel que 
le plan plonge à droite pour un observateur placé en A’ et re- 
gardant O. 

La rotation BB' sera parcillement représentée par la ligne OB’, et 
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la résultante cherchée OA” sera la diagonale du parallélogramme 
dont OA’ et OB’ sont les côtés. 

Quand nous passons de la théorie géométrique à son application 
aux mouvements des couches géologiques, nous nous apercevons 
immédiatement qu'un des éléments de la question fait absolument 
défaut : c'est le temps. La durée absolue ou relative des mouvements 
est absolument inconnue, d'où l'impossibilité d’avoir les vefesses 
angulaires des mouvements de rotation des strates. 

Cependant, si l’on n’envisage que la position définitive des strates 
redressées, on peut légitimement admettre que les divers soulèvements 
se sont effectués dans des temps égaux, de sorte que, dans cette 
hypothèse, les vitesses angulaires des rotations seraient proportion- 
nelles à l’amplitude de celles-ci. On pourra donc utiliser la construc- 
tion graphique expliquée plus haut, et composer deux soulèvements 
successifs aussi facilement que deux rotations géométriques. 

Dans la pratique de la géologie, c'est le problème inverse qui se 
présente : ce qu’on constate et ce qu'on mesure sur le terrain, c’est 
la position actuelle de la couche, c'est la résultante OA” de toutes 
les actions qu'elle a subies. Si d'autre part on peut arriver à connaître 
une des composantes OB’, on pourra remonter à l’autre OA’, laquelle 
représentera la position originelle des couches avant que le dernier 
soulèvement OB' ne soit venu les affecter. 

La méthode dont nous venons d'exposer les principes trouvera donc 
son application naturelle toutes les fois que deux terrains, tous deux 
redressés, sont en stratification discordante. 

Un exemple le fera comprendre (fig. 3): 


NORD Dans [es environs de la Ca- 

| nourgue (Lozère), le terrain 
permien est constitué par des 
grès rouges plongeant unifor- 
mément de 15° vers S.30° E. 
(1); ces couches sont recou- 
vertes par une puissante série 
de calcaires jurassiques plon- 
geant de 9° vers S. 8°E. (2); 
il est intéressant de convaître 
le soulèvement quiavait affecté 
les couches permiennes avant 
_suv le dépôt des sédiments juras- 
Fig. 3. siques. 


(1) N. Bull., 2e série, t, XXIX, p. 421. 
(2) Ges nombres sont les moyennes d'un grand nombre d'observations faites dans la région, 
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En appliquant la construction, nous sommes conduits à représenter 
la position actuelle des grès permiens par une ligne orientée E. 30° 
N., sur laquelle nous portons une longueur OA” égale à 15 fois une 
unité arbitraire. Le point A” tombe dans le quadrant gauche inférieur, 
parce que les couches plongent vers le sud, c'est-à-dire vers la droite 
de l'observateur placé en A” et regardant O. 

Pareillement la position des couches jurassiques est représentée par 
la ligne OB’, Or la position des grès permiens, c’est-à-dire OA”, est 
la résultante du soulèvement cherché et du soulèvement jurassique 
OB’ ; on obtiendra donc le soulèvement cherché, OA, en complétant 
le parallélogramme comme l'indique la figure. On trouve alors que la 
ligne OA’ est dirigée N. 34° E., et mesure 7 unités et demie. 

Nous pouvons donc dire que dans la région de la Canourgue, le 
terrain permien a été redressé, antérieurement à l’époque jurassique, 
par un soulèvement dirigé N. 34° E., qui a imprimé à ces couches un 
plongement de 7° 30” vers l’est (1). 


SUR LE VOLCAN DU GAP D'’AIL, 
par M. DE ROSEMONT (Extrait). 


Vers la fin de l’hiver dernier, j'ai découvert au pied de la Tête de 
Chien, entre Monaco et Eze, un terrain volcanique qui n'avait pas 
encore été mentionné. C'est un trachyte semblable à celui qui existe 
à Antibes, Biot et Villeneuve, dans l'arrondissement de Grasse, et 
dont M. Coquand à donné une si bonne description (Mém. Soc. géol., 
2° série, t. III, p. 379). Au point de vue minéralogique, je prie le 
lecteur de se reporter à cette description ; sous le rapport de la stra- 
tigraphie, voici quelques détails sur le gisement que je signale. 

Le point où j'ai rencontré le trachyte est sur le bord de la mer, à 
1500 mètres à l’ouest de Monaco, entre le cap d’Ail et la pointe de 
Mala, sous le grand escarpement de la Tête de Chien, au pied du 
mont Agel qui domine la mer de 4,149 mètres. 

La côte entre Nice et Menton me semble devoir être considérée 
comme la lèvre nord, relevée à 549 mètres dans fles rochers de la 
Tête de Chien, d’une immense faille, dont la lèvre sud est recouverte 
par les eaux ; le trachyte se montre enire les deux lèvres de cette 
faille. | 

La portion de la roche’trachytique qui s'élève au-dessus de la mer 


Cure 230.7 SNSSESNNE FESNENSENESS DISCUTE a 
(1) Cette direction diffère de moins de 4° de celle du système du Mont-Seny, qui est 
orienté, à la Canourgue, N. 34° 50° E. 
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mesure environ 4300 mètres de l'est à l’ouest, et 800 du nord au 
sud. Elle est presqu’entièrement câchée par des éboulis de la paroi 
de rochers qui la domine au nord ; le trachyle ne se montre à dé- 
couvert qu’au cap d’Ail, sur une ‘étendue d'environ un hectare et 
demi. 


$ » 
MER MEDITERRANEE 
S. 


À, rochers calcaires ; B, éboulis et brèche calcaire sur le trachyte ; C, trachyte non recouvert; 
D, brèche à gros blocs. ei 
a, Point culminant de la Tête de Chien, 549 ; b, Pointe de Mala; ce, Cap d’Ail. 
Fig. 2. Coupe allant de la Téte de Chien au Cap d’Ail. 


Tête de Chien. Cap d’Ail. 


! 
1 
1 
! 


À, rochers calcaires ; B, éboulis calcaires et brèche ; C, trachyte. 


Les éboulis dont je viens de parler sont agglutinés, à leur surface, 
par un ciment calcaire, rougeâtre, en une de ces brèches si communes 
dans ce pays. Le trachyte ne paraît pas les avoir modifiés ; toutefois 
j'ai recueilli, dans des travaux récents, des fragments de brèches cal- 
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caires percées de cavités, dont les parois sont couvertes de cristaux 
rhomboédriques, irréguliers, grenus, opaques. 

Sur beaucoup de points on aperçoit aussi une sorte de tuf marno- 
terreux, jaune, qui, dans la partie ouest, plonge vers le sud et 
alterne avec des lits de trachyte décomposé (Gg. 3). 


Fig. 3. Coupe prise vers la pointe de Mala. 


Niveau de la mer. 


A, brèches calcaires et tufs ; B, lits de trachyte décomposé. 


Les fragments de calcaire qui constituent la brèche sont très-petits 
à l'ouest, très-gros à l’est; j'en ai remarqué, sous la Tête de Chien, 
qui cubent plus de 400 mètres; ces gros blocs forment une traînée 
qui part du pied de l’escarpement pour aboutir à côté du cap d Ail (fig 1). 

Le trachyte de la Tête de Chien, comme celui de Biot et de Ville- 
neuve, est gris-jaunâtre ; il a un aspect sableux, grenu, qui résulte 
d’une cristallisation imparfaite. Il renferme dans sa masse de nom- 
breux blocs d'un trachyte plus compacte, plus foncé et rempli de 
cristaux d'amphibole. 

Au cap d’Ail, la roche est plus dure, presque violette ; les blocs 
qu’elle contient sont plus gros et plus nombreux : quelques-uns rap- 
pellent la lave par leur porosité ; l’un d'eux m'a présenté des traces 
de surfaces dessinast un prisme. 

La mer ronge le cap sur tout son pourtour, et forme, sur la place 
que conquièrent ses vagues, une terrasse qui m'a semblé s’augmenter 
assez rapidement. Dans un des endroits que la mer ronge le plus, 
j'ai trouvé un fon, perpendiculaire à la stratification, d'argile xol- 
canique toute imprégnée de quartz opale passant souvent à la résinite 
et à l'hyalite. 

On serait tenté de voir un cratère dans le cirque à grand rayon 
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que dessine le massif, calcaire de la Tête de Chien. La paroi de ce 
massif est verticale, et les couches se relèvent en bourrelet vers 
l'escarpement en quelques endroits. Mais un examen attentif de cette 
localité et des gisements trachytiques de l'arrondissement de Grasse 
fait bien vite abandonner cette idée. 

A Biot et à Villeneuve, il n’y a point de traces de cratère, et on 
n’aperçoil aucun dérangement darfs les strates. À Antibes, le trachyte 
est sorti par une fente dans la roche jurassique, fente dirigée est 
ouest. De même, au cap d'Ail, c’est par la grande faille dont j'ai 
parlé plus haut, que le trachyte est arrivé au jour. Rencontrant au 
nord une paroi de rochers, il s’est épanché vers le sud et a formé 
les strates que je viens de signaler. Son passage sous les calcaires 
de la Tête de Chien a déterminé une altération de ces couches qui, 
petit à petit, a amené la chûte des éboulis dont le sol est jonché. 

La faille dont j'ai parlé commence à Antibes, dans le voisinage des . 
terrains cristallins de l'Esterel, disparaît sous la mer devant l’embou- 
chure du Var, et se remontre à Nice. Je ne l’ai pas suivie au-delà de 
Menton. Sur tout ce parcours, qui a de 45 à 50 kilomètres, le tra- 
chyte semble n'avoir eu pour effet que de relever de 30 à 40 mètres 
la côte de Monaco à Villefranche et les couches de la Garoupe qui 
supportent le phare d'Antibes, et d'élargir l'ouverture de la faille ‘au 
cap d’Ail. 

La date récente du soulèvement de la côte de Monaco est démontrée 
par l'existence de faluns de coquilles vivantes à Monaco sous la gare, 
à Beaulieu au fond de la baie, et sur la plage de Mala à côté des 
trachytes, et par les terrasses rongées par les vagues qui entourent 
les caps Ferret et Boron. 

À la baie de Mala, le trachyte sableux contient de petits galets de 
porphyre, de granite et de quartzite, dont les surfaces sont parfai- 
tement polies, les angles arrondis et la structure intérieure plus ou 
moins altérée ; le granite tombe en poussière, le porphyre estrubéfé, 
et le quartzite changé en quartz presque hyalin. Des galets de ces 
mêmes roches non modifiées se rencontrent, à 48 kilomètres à l'ouest, 
dans les alluvions du Var, qui les enlève aux sommets des Alpes. 
Le trachyte n'aurait-t-il pas arraché ceux qu'il contient aux parois de la 
cheminée par laquelle il s’est épanché? Cela indiquerait la présence 


sous Nice et Monaco de couches qui s'élèvent dans les Alpes à @ 
ou 3000 mètres. 
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EXPLICATION D’UNE ERREUR SIGNALÉE PAR M. HÉBERT DANS 
LA NOTE DE M. MAGNAN SUR L'ÉTAGE ALBIEN 
DES PYRÉNÉES FRANÇAISES, 


Par M. TH. ÉBRAY. 


On trouve les lignes suivantes dans les observations de M. Hébert 
relatives au résumé présenté par M. Magnan de son travail sur les 
Pyrénées (Bull., 2° série, t. XXIX, p. 63) : 

« Je puis à mon tour reprocher à notre jeune confrère de 
montrer trop fréquemment cette fâcheuse tendance à négliger les 
preuves et à se contenter d'affirmations. On trouve au bas du 
tableau qui accompagne son mémoire de 1868, cette phrase : 
« Ce qui n'autorise à dire, à l'exemple de M. Pictet, le savant paléon- 
tologiste de Genève, que le néocomien du Midi a pu se déposer en 
même temps que le corallien, le kimméridgien et le portlandien du 
Nord. » Citation que M. Magnan a soin de déclarer extraite de 
la brochure intitulée : Nouveaux documents sur la limite de la période 
jurassique et de la période crétacée, En vain j'ai cherché dans cet opuscule 
des traces de la citation précédente, je n'ai rien pu trouver qui 
puisse tant soit peu se rapprocher d’une semblable opinion. » 

M. Hébert a raison de dire que cette citation n’est pas extraite 
de l'ouvrage précité de M. Pictet, car M. Magnan a tout simplement 
confondu deux noms d'auteurs : celui du savant paléontologiste de 
Genève et le mien. 

J'avais remis, il y a un ou deux ans, à M. Magnan ma notice 
intitulée : Nullité du système de soulèvement de la Côte d'Or 
(Société des sciences industrielles de Lyon, 1867), dans laquelle se 
trouvent les lignes suivantes : 

« Dès lors, tandis que dans un cas le géoloque est autorisé à 
chercher comment les étages se séparent, dans l'autre lu raison le 
conduit à étudier comment ils se lient. Ici dl y aura des limiles 
exactes, là, aw contraire, on découvrira des étages transitoires et 
des couches complémentaires ow équivalentes, et finalement, en se 
plaçant à ce point de vue élargi, et pour ceux qui ne se contentent 
pas aussi facilement, la partie inférieure du néocomien du Midi 
de certains auteurs aurait bien pu se déposer en même temps que 
les étages corallien, kimméridgien et portlandien du Nord. » 

Or, la vérité, quoique encore contestée par quelques personnes, 
commence à se faire jour, puisque nous avons démontré que les 
couches à Terebratula janitor appartiennent incontestablement à 
l'étage kimméridgien, proposition d’ailleurs acceptée par plusieurs 
géologues, en particulier par M. Pictet. 
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On voit donc que le reproche adressé à M. Magnan, auquel la 
géologie du Midi doit de si beaux travaux, est moins grave quon 
pourrait le supposer. k 

Ce n’est d’ailleurs pas la première fois que M. Magnan a commis 
des erreurs de ce genre; nous avons déjà eu l’occasion d’en 
redresser à propos du calcul des dénudations qui se sont opérées à 
de grandes altitudes, calcul qu'il attribuait à M. Lory, tandis qu'il 
fait le sujet d’une de mes notes publiées dans le Bulletin de la 
Société. 

Le travail de M. Magnan sur l'étage albien est un travail d’une 
grande importance. Cet étage que l'on croyait réduit dans le Nord 
au gault inférieur, et qui y est représenté. d’après mes travaux 
sur les sables ferrugineux, la gaize et le gault supérieur, - par une 
épaisseur de trois à quatre cents mètres, apparaît dans le Midi avec 
une épaisseur non moins grande. 

Il est possible, et c’est là aussi mon opinion, que M. Magnan ait 
pris certaines récurrences comme un effet régulier de la sédimen- 
tation, au lieu de les attribuer à des failles; mais son mémoire 
prouve que le corps de l'étage albien est fort bien constitué autour 
des Pyrénées. 

Je viens de visiter le gault de St-Paul-Trois-Châteaux, dans la 
Drôme. Là aussi l’étage albien a une très-forte épaisseur. Tandis que 
les géologues du Nord limitaient l'étage albien au gault inférieur le 
plus fossilifère, les géologues du Midi le limitent au gault le plus 
supérieur, le seul offrant beaucoup de fossiles. 

Or, l'étude de l'étage albien de St-Paul-Trois-Châteaux me montre 
que la couche du gault reconnue jusqu'à ce jour est la couche 
la plus supérieure de l'étage albien, c'est-à-dire la couche à 
Ammonites inflatus que j'ai fait connaître aux environs de Cosne. 
Tous les fossiles .du gault supérieur de Cosne se retrouvent dans 
cette couche remarquable, et, chose étonnante, les détails litholo- 
giques les plus mesquius en apparence s’y reconnaissent, Mais au- 
dessous de cette couche, qui est aujourd’hui exploitée dans la Drôme 
comme dans la Nièvre, se trouve un vaste système de sables ferru- 
gineux, qui occupe la base de la colline de Clausayes, et qui, par 
sa position stratigraphique, doit correspondre aux sables ferru- 
gineux de la Nièvre et à la gaize du Nord. Au-dessous de ces sables 
se trouvent des argiles bleues qui représentent le gault inférieur. 
Malheureusement ces argiles bleues, si fossilifères ailleurs, ne pré- 
sentent au nord de Clansayes que le Belemnites minimus, et se 
lient intimement à d'autres argiles qui représentent l'étage aptien. 
I ya donc là une difficulté de séparation assez embarrassante à 
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élucider. Nous reviendrons d'ailleurs sur ces couches intéressantes 
et avec plus de détails dans une autre notice. 


ÉTUDE DE L’ILOT JURASSIQUE DU MAS-DE-L'AIR PRÈS VILLEFORT, 


par M. THé ÉBRAY. 


On sait que la présence de la grande oolithe dans le Midi de la 
France a souvent été révoquée en doute. A Crussol particulièrement 
on à longtemps supposé que l’oxfordien reposait directement sur le 
lias. J'ai montré dans mon travail sur la présence de la grande 
oolithe à Crussol (Baillière, 4863), et dans ma note sur la strati- 
graphie des terrains jurassiques du département de l'Ardèche 
(Bull., 2° série, t. XXI, p. 363), que le système oolithique inférieur 
(bajocien et bathonien) y était représenté. J'ai en outre appelé l’atten- 
tion des géologues sur un niveau à fucoïdes situé au-dessus de 
couches pouvant être assimilées au ciret des environs de Lyon. 

Ces observations ont été postérieurement corroborées par les 
travaux de plusieurs géologues, et tout dernièrement par M. Du- 
saortier, dans sa note sur l'Ammonites viator, dont j'avais prévu la 
véritable place en disant (Bull., 2° série, t. XXI, p. 373): « Comme 
on le sait, l’'Ammovites Ebrayanus, de Ferry, a les plus grands 
ragports avec l'A. viator, que M. d'Orbigny décrit comme pro- 
venant de l'oxfordien de Chaudon. Mais ne serait-il pas possible 
que ces deux espèces dussent être considérées comme identiques en 
plaçant les couches de Ghaudon sur l'horizon du ciret ? » 

Ayant eu l’occasion de visiter les terrains anciens du département 
de la Lozère, j'ai voulu me rendre compte par moi-même de la 
composition et de l’âge des petits îlots jurassiques qui paraissént 
couronner quelques sommités des environs de Villefort. 

On sait que la carte de M. Elie de Beaumont signale ces témoins, 
qui sont alignés suivant une ligne reliant Mende à Barjac, dirigée 
0. 20°. N. La carte de M. Dalmas ne mentionne pas de calcaire au 
Mas-de-l’Air dont nous allons nous occuper, tandis que M. Jaubert 
en donne une description très-détaillée et en général fort exacte, 
dans le Bulletin (t. XXVI). Cependant, comme sur certains points 
nous différons d'opinion, et comme l’étude de ces îlots présente un 
haut intérêt au point de vue de la géologie générale et de l’ex- 
tension des anciennes mers, je crois qu'il n’est pas inutile d’y 
revenir. D’un autre côté, M. Hébert (1) donne une coupe très- 


(1) Bull, 2e sêrie, t, XVI, p. 907. 
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détaillée du Mas-de-l'Air, dans laquelle on voit figurer à la place 
du bajocien à charveyrons du calcaire infraliasique, et à la place 
du bathonien du calcaire dolomitique à spongiaires. Il était donc 
intéressant de revoir ce témoin important, si diversement inter- 
prété par des géologues qui ont la réputation de voir les choses de 
Re sur le col du Mas-de-l’Air, à cinq kilomètres de Villefort 
à vol d'oiseau, on découvre à droite et à gauche des grès blancs, 
mais après avoir cheminé un peu, soit à l’est le long de la route, 
soit à l’ouest, on ne tarde pas à voir que ces grès sont surmontés 
de calcaires. Le long de la route ils ont été exploités. A la base, 
les carrières ont mis à découvert des bancs d’un calcaire roussâtre, 
contenant de nombreux silex entièrement semblables aux char- 
veyrons du Mont d'Or; ce sont ces bancs qui ont fourni les galets 
jurassiques que la Société géologique a pu recueillir à l'Herm, et qui 
probablement forment les derniers vestiges de couches bajociennes 
démantelées par les dénudations. Les fossiles ne sont pas très- 
abondants; certains bancs sont pétris d'encrines et permettent de 
recueillir des fossiles caractérisant l'étage bajocien. Nous citerons : 
Terebratula perovalis, Cidaris Gourtaudina, déjà signalés par 
M. Jaubert. 

Au-dessus de ces calcaires se remarquent quelques strates de cal- 
caire ferrugineux, constituant un véritable minerai de fer, qui occupe 
l'horizon de l’oolithe de Bayeux, du cordon ferrugineux que j'ai 
signalé à Crussol, et de la couche à oolithes ferrugineuses de 
Lucenay dont j'ai donné la description dans ma note sur le Mont 
d'Or. Au-dessus de cette couche ferrugineuse viennent quelques 
bancs de calcaires plus marneux, qui m'ont permis de ramasser 
quelques fragments d’Ammonites Parkinsoni et d'A. Humphriesia- 
nus. Ils correspondent certainement au ciret de Lyon. 7 

Ce système est couronné par une couche très-remarquable, d’une 
grande richesse paléontologique, car en moins d'une heure j'ai pu 
y recueillir : Ammonites arbustigerus, A. Backeriæ, A. linguiferus, 
A. Martinsi, Collyrites analis. 

Tous ces fossiles sont disséminés dans une roche marneuse criblée: 
de fucoïdes. 

L'ensemble des couches vient buter contre les schistes anciens, 
par suite d'une faille, conformément au diagramme suivant : 
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1, Schistes anciens ; 2, Grès; 3, Etage bajocien; 4, Etage bathonien. F, Faille. 


La présence de l'A. arbustigerus très-abondant et celle de l'A. 
Backeriæ nous autorisent à ranger la couche n° 4 à la base de 
l'étage bathonien, sur l'horizon de la couche à A. arbustigerus de la 
tranchée de l’Aiguillon près Nevers. 

Nous admettons que les calcaires sont séparés des schistes par une 
faille ; cette séparation peut se suivre sur toute la longueur de 
l'affleurement calcaire; elle se fait en ligne droite. 

Les couches sont redressées contre la faille (c’est là un phéno- 
mène qui se reproduit dans toutes les ruptures). Le long de la route 
elles paraissent presque horizontales. La direction de cette faille est 
sensiblement la même que celle de l’ensemble des îlots. Nous ne 
sommes donc nullement d'accord avec M. Hébert qui a pris des 
charveyrons pour des spongiaires, et nous différons légèrement 
d'opinion avec M. Jaubert sur les points suivants : 

4° La falaise indiquée par M. Jaubert serait, suivant nous, la 
lèvre ancienne d’une faille qui a protégé le calcaire contre l’action 
des eaux diluviennes. Cette dernière prolongée de quelques heures 
n'aurait laissé sur place que des débris comme à l’Herm, de quel- 
ques jours elle aurait enlevé l’ensemble des îlots. | 

2° Les couches les plus supérieures doivent être rangées à la base 
de l’étage bathonien. 

3°La succession des couches du Mas-de-l’Air n'indique pas une 
formation côtière ; elle offre les caractères que nous avons si- 
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gnalés dans la Nièvre, le Cher, le Maconnais, elc., savoir : à Îa 
base, des calcaires ferrugineux, pétris d'entroques, indiquant des 
mers profondes animées de faibles courants (calcaire à entroques du 
Centre et de l'Est de la France), puis des dépôts ferrugineux, déno- 
tant des éruptions métallifères (oolithe de Bayeux, de Nevers, de 
Lucenay), ensuite des dépôts de calcaires à grains fins, peu fossi- 
lifères, indiquant des mers profondes (ciret, terre à foulon), enfin 
une couche pétrie de fossiles, située à la limite des élages bathonien 
et bajocien, avec prédominance paléontologique tantôt bathonienne, 


tantôt bajocienne, suivant les localités, indiquant partout une pro- 


fondeur médiocre, attestée d’ailleurs par les fucoïdes qui vivent à 
des profondeurs maxima de 400 brasses. Celle persistance dans la 
composition des dépôts n'indique pas un rétrécissement probable dans 
l'étendue des mers jurassiques. Il serait téméraire d'en arrêter les 
limites, comme imprudent d'affirmer qu'elles ont couvert toutes les 
montagnes de la Lozère. 


M. Héserr fait observer que les fossiles qu’il a recueillis aux Balmelles 
avaient été déterminés par plusieurs paléontologistes comme étant infràlia- 
siques (Terebratula gregarea, par M. Deslongchamps ; Pecten Thiollierei, 
par M. Dumortier). Il ajoute qu’en présentant à la Société la note de 
M. Dieulafait sur l’Infrà-lias dans le Midi de la France à l'ouest du 
Rhône, il se déclarait prêt à accepter la preuve annoncée par M. Dieula- 
fait, que le lambeau des Balmelles appartient à l’oolithe inférieure (Bul., 
2e série, t. xxvi, p. 450). 


Séance du 18 novembre 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. ED. HÉBERT, 


puis de M. le Marquis de Roys, Vice-Président. 


M. Bioche, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. l'abbé Ducrosr, rue Martin, 4, à Lyon (Rhône), présenté 
par MM. Ern. Chantre et Ch. Vélain : 


Lamserr (Jules), à Sens (Yonne), présenté par MM. G. Cotteau 
et Edm. Pellat ; : | 


. 


4872. | BUDGET POUR 4872-73. 87 


Rey-Lescure, Vice-Président du Comice agricole, à Montauban 
(Tarn-et-Garonne), présenté par MM. Raulin et P. Gervais ; 

TourGon, Ingénieur, à Paulhaguet (Haute-Loire), présenté par 
MM. Alf. Caillaux et Benoit. 

‘M. JaQuINÉ, Inspecteur général honoraire des Ponts et Chaus- 
sées, place Carrière, 10, à Nancy (Meurthe-et-Moselle), ancien 
membre, est, sur sa demande, admis à faire de nouveau partie 
de la Société. 


Le Président annonce ensuite trois. présentations. 


Le Trésorier présente les comptes de l’exercice 1872 (1 janvier- 
31 octobre 1872), et le projet de budget pour l'exercice 1872- 
1873, tel qu'il a été arrêté par le Conseil dans sa séance du 11 
novembre courant. 


(Du 1e novembre 1872 au 31 octobre 1873). 


RECETTES. 


DÉSIGNATION ë RECETTES | RECETIES |, RECETTES 
des æ| NATURE DES RECETTES, prévues À effectuées | prévues 
CHAPITRES.  |2 pour 1872 | en 1872. | pr 1872-73 
_ 


8 1. Produit des 


réceptions et 
cotisations .. . 


2 | Cotisations de l'année courante, 7703 10 8000 ».: 
— ié rée 6622 20 | 2000 »: 
= … 213 » 300 » 
= | 300 » 600 » 


| 1 |Droits d’entrés et de diplôme..| 340 10 500 » 


6| Vente du Bulletin et de la table 2203 10 1300 » 
— des Mémoires :188 60 600 » 


7 
8| — de l'Histoire des progrès 


| de la géologie 212 50 100 » 
8 2. Produit des: 9'Recettes Panini ; ES 
publications .… au Bulletin Er 50 » | 150 » 
110/ Allocation ministérielle ...... 150 .» | 4000, » 
44 | Souscription ministérielle. à aux| . | 
MÉmMOIres. . sn visisie - jo 600 » 600 » 
42|Revenus 2863 88 | 2880 » 
43 |Loyer, chauffage et éclairage de 
la Société météorologique. . À » 700 » 
4 Recettes imprévues : arriéré de 


Ja vente, de la ss ip on, | 
CIC dar -- onncsenquness 4868 15 480 » 


Totaux. sel 18800 » | 27514 63.] 4920 »! 


8 3. Recettes di- 
NELRES.. 2.58. 
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En résumé : 


RECETTES RECETTES RECETTES 
PRÉVUES EFFECTUÉES PRÉVUES 
pour 1872. EN 1872. pour 4872-73. 

fr. fra LC. fr: 

$ 1. Produit des cotisations 11550 15238 40 11400 
$2 — des te 

tions 2 M4 24507: 2 8500 460% 20 3750 
$ 3. Recettes diverses... 3750 7672 03 4060 
TOTAUX «+... 18800 27514 63 19210 


Aux recettes de l’exercice 4872, qui sont de............. 27514 63 
il faut ajouter celles provenant de l’arriéré à l'actif : 
4° 4e trimestre de l'allocation ministérielle pour 
2% Souscription ministérielle aux Mémoires pour 
AS  rescouss sos ete ee eee se 1386 » 
3° Loyer et éclairage de la Société météorologique 
pour 1871 serrures net ae Rd 
1386 
Tora des recettes pendant l’exercice 1872........ 28900 63 


DÉPENSES. 


DÉSIGNATION | € DÉPENSES | DÉPENSES | DÉPENSES 
des > NATURE DES DÉPENSES| prévues | effectuées prévues 
CHAPITRES. | 5 pour 1872 | en 1872 | pr 1872-73 
A 


1 AGENT Se se ccm css ue « » » 
à qe Me Lau + » 750 » | 1000 » 
ratification... ... » 75 » 100 
8 1. Personnel. gbis Garçon 4 Gratification excep- ‘ 
tionnelle pour 1870 
: EL 18112 00 200 » 200 » » 
4 |Pension de Prosper........| 200 » 150 » 200 » 
8 2. Frais de lo- 5 |Loyer, contributions, assu- 
| gement.….... TANCES, Se RE 2:21 893900 3826 40 | 3850 » 
| : re et éclairage ...... 700 » 462 85 |" 300 » 
| obilier ..... tas sets 100 » 179 95 
8 3. Matériel. { 8 |Bibliothèque; port des bro- nu: 
chures SR, A 500 » 506 95 500 » 
9 ds re impression, 
anches, etc. …......:.:.| 7000 » 126 50 
| 9 4. Publications 1 Bulletin, port cocisase TOO $ *g00 46 0 : 
Mémoires à impression, pa- 
pier et planches .........| 1000 916 66.F. 
42 dre de ne de circu- ; __ 
aires, etc. 4 5 
ê ë Dépenses }13 [Ports de lettres... : RATE 20 r 288 5 co 
. 88 53 300 » 
diverses .,.,.114 [Intérêts des emprunts. 215 » 109 25 » 
15 |Placement de cotisations à ‘vie » 288 60 600 » 
16 |Dépenses imprévues.…....... » 1619 » 


> 


Totaux.…eesccee] 16475 « | 44104 65 | 19200 » 
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En résumé : 
DÉPENSES DÉPENSES DÉPENSES 
PRÉVUES + EFFECTUÉES PRÉVUES 
POUR 1812. EN 1872. pour 1872-73. 
° : fr. sn Lun CUS SUR UE 
$ 4. Personnel.......... 1400 175 » 1300 
$ 2. Frais de logement..... 4600 . 4289 25. 4150 
Sa aDriel 20e. : 600 686 90 800 
$ &. Publicätions :.:.:::,° "8700" 4943 62 11350 
$ 5. Dépenses diverses. . 1175 3009 88 1600 
MAR... 16475 140% 65 19200... 
Aux dépenses effectuées sur l’exercice 1872, qui sont de... 14104 65 
il faut ajouter celles qui ont eu pour objet de solder l’arriéré 
au passif : 
4° Emprunts à MM. Bioche, Gervais, Danglure, Gaudry,.. 5000 » 
2 Deux termes dus à M. Berson HiBsh à. be AS. dB « 1750 » 
3° Remboursement à M. Terquem, sur les frais d'impression | 
D CR AR On RER EE ENRRE 1000 ». 
4 Solde à MM. Blot et Becquet de l’im pression du tome 
XXVIIT. 0000 00000 eee 4787 30 
TOTAL GÉNÉRALee..soososose 20641 95 
ns 
La recette du 4er janvier au 31 octobre 1872 étant de ..... 28900 63 
L’encaisse au 4er janvier 1872, de... stunt nt LELIS OS 
Toninnepas tee Ar ON. FRUSIGSEE 60 
La dépense du 4er janvier au 31 octobre 1872 étant de .... 26641 95 
Il restait en caisse au {er novembre 1872 ............... 3100 65 
La recette prévue pour l’exercice 1872-73 étant de....... 19210 » 
L’encaisse au Aer novembre 1872, de ........,........ 3700 65 
TOTAL, 23 1/13 D. ue à 970 22910165 
La dépense prévue pour l'exercice 1872-73 étant de...... 19200 » 
Il y a un excédant à l'actif de................... suite 106110 QD 
Arriéré au passif, dû sur un Mémoire de M. Magnan...... 309 - 
Il restera de disponible au 4er novembre 1873, environ... 3355 65 
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Au 4er novembre 1872, l’encaisse était ainsi réparti : 
4° Un bon du Trésor de 1000 fr., échéant au 4 janvier 1873 1000 » 


2e Mandats à toucher à diverses caisses.......... SRE 137 25 

% Deux mandats du ministère, non encore présentés au 
DrÉSOT es cast as oies tes ads ne» Lane eee AA UNE 
4 A la Société de Dépôts et Comptes couranis........... 776 50 
ÿ° En espèces. soso sorsoseeesenssoerene eos os 686 90 
TOTAL à «fpinge «1e 40-065 pa 0 RUE 


Depuis la présentation du budget, le conseil a autorisé l'acquisition de 
60 fr. de rentes sur cet encaisse. 


Le Trésorier, 
Ep. JANNETTAZ. 


Le projet de budget pour 1872-1873 est adopté, et les comptes 
de 14872 sont renvoyés .à l’examen de la Commission de compta- 
bilité. 

Le Président annonce que le Conseil a décidé que, sur le crédit 
deux mille fr. serait spécialement affectée à l'exécution, ‘aux frais 
de la Société; de ‘bois et de planches de coupes, cartes et fossiles. 
— Mais il ne pourra être accordé que quatre planches au plus 
pour l'année tpae) ee 


+... 


par M. MEUGY. 


Je me propose dans cette note de dire quelques mots sur les faits 
que j'ai été .à même d'observer le long de la ceinture du Bassin ter- 
tiaire parisien, dans la traversée du département de la Marne. 

On a déjà beaucoup écrit et discuté sur le gisement des roches qui 
forment la ‘base ‘du terrain tertiaire dans cette partie de la France. 
Cependant les nouvelles remarques que j'ai à présenter aujourd'hui à 
la Société géologique ne seront peut-être pas inutiles, et contribueront, 
je l'espère, à jeter un nouveau jour sur les premiers dépôts qui ont 
succédé à la craie blanche. 

Le classement des couches qui affleurent sur les bords du bassin 
tertiaire est toujours assez difficile, parce qu’il faut tenir compte de la 
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configuration, souvent très-accidentée, de l’ancienne côte crayeuse qui 
en forme les limites, de ses inégalités, des inclinaisons plus où moins 
rapides de sa surface. Et en effet, ces diverses circonstances ont influé 
nécessairement, non seulement sur le plus on moins d’éténdue et de 
régularité des premiers dépôts qui ont nivelé le fond de la cuvette 
crayeuse et sur les altitudes qu'ils ont successivement atteintes, mais 
encore sur la nature même de ces dépôts. 

Pour fixer les idées, examinons ce qui se passe aux environs de 
Reims, le long de la vallée de la Vesle. De Beaumont-sur-Vesle 
à Champigny, sur un parcours de cinq lieues, et abstraction faite du 
monticule de Berru dont je dirai un mot tout à l'heure, on ne voit le 
terrain tertiaire que sur la rive gauche, formant ce qu'on appelle la 
Montagne de Reims. La craie, souvent recouverte par des alluvions 
assez puissantes, occupe toute la plaine au pied de la côte, et les 
diverses couches tertiaires, superposées l’une à l'autre, sont tranchées 
dans leur épaisseur sur le flanc du côteau, sans qu’on puisse recon- 
naître jusqu'où elles s'étendaient au nord. La limite du bassin passait 
sans doute quelque part entre Reims et Rilly ; mais cette limite a 
disparu par suite des dénudations profondes que le sol a éprouvées. 
Toutefois il ne faudrait pas croire que le point culminant de l'arête 
crayeuse dominant de ce côté les eaux tertiaires suivit au centre de la 
vallée une direction parallèle à celle de la rivière de Vesle. Le mont 
de Berru est là, sur la rive droite, pour le démontrer. En effet, les 
couches sableuses, adossées à la craie, dont l’affleurement se voit à 
l'entrée même du village de Berru, à plus de 200 mètres d'altitude, 
paraissent généralement affecter une inclinaison sensible du N. N. E. 
au S. S. O., ce qui permet de supposer, avec quelque vraisemblance, 
que ces couches se reliaieot, dans l'origine, avec celles de la mon- 
tagne de Reims, aux environs de Rilly ou de Ludes. Dans cette hy- 
pothèse, Berru se serait trouvé au fond d’un golfe étroit, allongé à 
peu près du sud au nord, et bordé à l’ouest, entre Berrüu, Rilly et 
Champigny, par une protubérance crayeuse ayant grossièrement la 
forme d’un demi-cercle dont Reims occupait le centre. | 

Le fond de la cuvette crayeuse présentait dans cette région une 
pente notable de l’est à l'ouest. En effet, placons-nous à Châlons- 
sur-Vesle, à la cote 98. Qu’y remarquons-nous ? Dans la tranchée 
du chemin qui conduit du moulin de Compensé au village, on voit 
un sable argileux, jaune-verdâtre, très-effervescent, avec des concré- 
tions de grès calcaire sous forme de nœuds ou de bancs plus ou 
moins continus. La présence du carbonate de chaux dans les sables 
tertiaires est un fait assez rare pour qu'on en tienne compte. 
Elle n’est constatée ordinairement que dans les couches tout à fait 
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inférieures, comme celles qui constituent le landénien inférieur de la 
Belgique et du département du Nord. Ce même sable argileux se 
retrouve avec les mêmes caractères à un niveau de beaucoup supé- 
rieur à celui du chemin dont je viens de parler, sur le sommet d’une 
petite émivence voisine d’une grande carrière de craie ouverte à un 
demi-kilomètre du moulin de Compensé. Il y a ici évidemment une 
inclinaison notable de la surface crayeuse de l'est à l’ouest. Mais ce 
n'est là peut-être qu’un fait local. A ce sable argileux, jaune-ver- 
dâtre, succède un autre sable, gris ou gris-jaunâtre, à grains fins, 
avec quelques cordons coquilliers où abondent les turritelles, lequel 
forme la base de la petite colline entaillée à pic près des premières 
maisons du village de Châlons-sur-Vesle. Ce sable gris est recouvert 
par un sable blanc ou plutôt gris-blanc, avec grès tuberculeux, puis 
par un sable gris-cendré, et enfin par des sables gris, glauconieux, 
‘avec des couches massives de grès qui couronnent le monticule. Cette 
même formation sableuse se poursuit jusqu'en haut du village de 
Chenay, à une cinquantaine de mètres d'altitude au-dessus de Châlons. 
Oa rencontre là, dans le chemin qui aboutit à l'extrémité ouest du 
village de Chenay, une glaise grise, avec de nombreux nodules 
calcaires, qui représente, je crois, la marne d'eau dôuce superposée 
aux sables blancs de Rilly. En effet, ces sables blancs sont exploités 
par galeries souterraines entre Chenay et Trigny, par Mm° Arooult de 
Reims, et un nommé Froment, de Chenay, vient encore de commen- 
cer une exploitation à ciel ouvert dans les mêmes sables, au milieu 
d'un bois situé à l’extrémité ouest de la commune de Chenay et à un 
kilomètre et demi environ du village de Trigny. J'ai pu m'assurer 
qu'en ce point ce sont bien les mêmes sables blancs que ceux de 
Rilly. Car ils ont exactement les mêmes caractères mivéralogiques: 
d'une pureté parfaite, d’un blanc de neige, recherchés pour les cristal- 
leries, et de plus recouverts par une marne grise absolument comme 
à Rilly. On trouve en dessous, des sables gris, comme à Châlons-sur- 
Vesle. Ainsi, notons cette première observation importante, à savoir, 
la présence de sables d'un blanc mat à Chenay, d'une part, à la cote 
de 450 à 160 mètres, et, d'autre part, à Rilly, à 480 ou 190 mètres 
d'altitude. 

Eotre Chenay et Rilly, dans la commune des Mesneux, près de la 
route de Reims à Ville-en-Tardenois, on exploite pour la verrerie de 
Loivre, à la cote de 400 à 420 mètres, un sable très-fio, sans au- 
cun mélange d'argile, de couleur gris-blanche, un peu glauconieux et 
sans fossiles. Ce sable correspond-il à celui de Rilly? On ne le voit 
pas recouvert par la marne grise qui est habituellement superposée à 
ce dernier ; mais on retrouve des sables blancs analogues à peu de 
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distance, près des villages de Jouy et de Pargny, où les potiers du 
pays font usage d’une marne calcaire qui les recouvre. D'après cela, 
on serait tenté de rapporter les sables des Mesneux et de Jouy à la 
formation de Rilly. Il n'y a que leur niveau qui ne paraîtrait pas 
parfaitement s'accorder avec les deux jalons extrêmes de Rilly et de 
Chenay. Mais cette anomalie peut n'être qu'apparente et tenir unique- 
ment à une dépression locale plus prononcée de la surface crayeuse 
en ce point. 

D'après les cotes inscrites sur la Carte du Dépôt de la guerre aux 
environs de Berru, lesquelles varient de 480 à 267, il ne serait pas 
impossible que la même formation se trouvât en quelques points de la 
colline. On observe en effet dans cette localité, à un niveau inférieur 
aux lignites, des sables d’un gris blanc, qui rappellent ceux de Chà- 
lons-sur-Vesle. Mais la marne d'eau douce n'est pas apparente, et en 
l'absence de ce caractère, il n’est guère possible de se prononcer net- 
tement. On peut supposer que cette marne ne s'étendait pas unifor- 
mément sur toute la surface du sable blanc, et qu’elle ne s’est pas 
déposée là où le sable formait des proéminences ou des bourrelets 
prononcés. Mais un fait qui paraît général dans toute la région que 
je viens de parcourir, c'est que partout le système à lignites se trouve 
immédiatement au-dessus des couches de Rilly. Un autre fait 
digne de remarque, c'est que les sables argileux, glauconifères et 
calcaires, observés près de Chälons-sur-Vesle, ne paraissent pas se 
rencontrer plus loin vers l’est, ce qui s'expliquerait du reste par le 
relèvement de la craie dans cette direction. 

Ainsi, tandis qu'à Chenay les sables blancs, de même que les 
marnes d’eau douce qui les surmontent, sont superposés à des sables 
gris et à des sables jaune-verdâtres, argileux et calcaires, les mêmes 
sables se trouvent ailleurs, comme à Montchenot par exemple, en 
contact même avec la craie. On les a exploités en divers points dans 
cette localité, et en dernier lieu par un emprunt fait en 4843 pour 
la rectification de la grande route de Reims à Epernay. C'est là 
qu'on a rencontré des grès aplatis, avec empreintes de fossiles 
marins, dont ont parlé MM. Prestwich et Hébert (Bull., 2° série, 
t. X, 1852-1853). Au-dessus de la couche sableuse s'étendent des 
marnes d’eau douce, qui présentent un faciès particulier et sont en 
quelque sorte composées, en grande partie du moins, de nodules 
calcaires concrétionnés. Le sable n’est pas toujours blanc, il est 
quelquefois veiné de jaune. Mais, ainsi que l’a fait observer M. 
Hébert, cet effet ne s’est produit que dans les points où la masse 
sableuse n’était pas protégée par un recouvrement imperméable suf- 
fisant. On remarque sur les marnes noduleuses, dans une des exca- 
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valions voisines de l’ancienne route, une couche de glaise noirâtre 
non effervescente, puis les sables à lignites. 

Un peu plus loin, à Rilly, le sable blanc touche presque à la craie, 
dont il n'est séparé que par une faible épaisseur de sables jaunes, 
avec cailloux roulés à la base. | 

Enfin, plus à l’est, à la hauteur de Verzenay et de Verzy, les 
lignites reposent immédiatement sur la craie, à l'altitude de 200 m. 
environ. 

Cet horizon des lignites est très-important. On les rencontre en effet 
presque partout sur toute la surface du bassin tertiaire, ce qui semble 
prouver qu'à l'époque de leur formation, les irrégularités que pré- 
sentait primitivement la surface crayeuse avaient disparu par suite du 
nivellement opéré par les dépôts antérieurs. 

On voit par ce qui précède, qu’il faut renoncer à regarder les 
sables blancs de Rilly comme placés à la base du terrain tertiaire. 
Les faits nouveaux qui ont été constatés tendent à démontrer, en effet, 
qu'ils doivent être relevés sur l'horizon des sables de Bracheux, ou, 
pour parler le langege des géologues du Nord, rapportés au système 
landénien inférieur. 

M. A. Dumont s’exprimait comme suit, dans le Rapport sur Ja 
Carte géologique de Belgique présenté en 1849 à l'Académie des 
sciences de Bruxelles : é 

« En dessous du système Jandénien, on rencontre aux environs de 
Héers et de Gelinden, entre Oreye et Saint-Trond, un dépôt de marne 
blanche marine, supérieure au calcaire de Maëstricht, et dans le 
Haïnaut, à Hainin eu à Mons, du calcaire argileux d’eau douce, que 
je considère provisoiremént comme l'équivalent des sables et des 
marnes de Rilly, près de Reims. » | 

Cetté appréciation que le savant géologue belge ne hasardait 
qu'avec hésitation, et qui n’était qu'une conséquence d'un classement 
inexact du système de Rilly, doit donc être abandonnée. Il n'est 
guère possible d’ailleurs de syachroniser des dépôts aussi restreints 
que cëux dont il s’agit, surtout quand ils sont séparés par des 
distancés aussi considérables. 

. Gherchons maintenant à suivre l'horizon de Rillyÿ en dehors des 
limites que nous venons de considérer. 

Jai observé des sables blancs, que je crois être les mêmes que 
ceux de Rilly, près de la station de Braisne (ligne de Reims à 
Soissons), sur la route qui conduit à Mont-Notre-Dame (Aisne). On 
les voit là immédiatement au-dessous des lignites, à la cote de 65 m. 
environ. 


- Plus au sud, des sables appartenant à la même formation ont été 
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reconnus à Romery, à 7 kilomètres nord-ouest d'Epernay et à la cote 
140; à Reuil, où est ouverte une sablière sur le versant qui borde 
la rive droite de la Marne; à Vandières-sous-Châtillon ; entre OEuilly 
et Port-à-Binson, sur la rive gauche de la même rivière, où ils sont 
exploités à ciel ouvert pour les verreries de Ronchamps, et descendus 
dans des wagons en tôle jusqu’à la grande route, à l'aide d’un petit 
chemin de fer automoteur aérien. Le sable blanc a, en ce point, 
6 mètres de puissance et se trouve recouvert par 2 m. 50 de marne 
gris-blanchâtre, au-dessus de laquelle reposent 2 m. de glaise gris- 
foncée, qui devient rougeâtre à la surface et qui marque le com- 
mencement du terrain à lignites. On a trouvé un banc de grès, de 
1 m. d'épaisseur, au milieu du sable, qui se trouve ici à la cote de 
125 mètres. Enfin le même sable a été signalé depuis longtemps par 
M. Hébert à Dormans, où on le voit au fond de la tranchée du 
chemin de fer contiguë à la gare, en dessous des marnes grises qui 
forment les talus. Le sable se trouve ici à 70 mètres environ d'alti- 
tude, à peu près comme à Braisne; mais il est sali par des infil- 
trations ferrugineuses. À Try, près de Dormaus, la marne qui recouvre 
le sable a 7 mètres de puissance et est exploitée pour la fabrication 
de la chaux hydraulique. Elle est surmontée par le terrain à lignites, 
qui à au moins 45 mètres d'épaisseur, et à la base duquel se trouve 
une couche de glaise gris*verdâtre, superposée directement à la 
marne. 

Ainsi, de Rilly à Dormans, le niveau du sable blanc descend de 
190 à 70 mètres, soit une différence de 120 mètres sur une distance 
à vol d'oiseau de plus de 30 kilomètres; ce qui donne pour la couche 
dé sable une inclinaison générale de 4 millimètres par mètre au plus, 
entre ces deux points. 

Maintenant, que devient le sable blanc au sud des localités que je 
viens de rappeler? Si nous nous .transportons à Verlus, nous obser- 
vons dans cétte localité des faits intéressants qui peuvent nous mettre 
sur la trace de son prolongement dans cette direction. 

Toute la côte à l’ouest de Vertus est recouverte par un tuf cal- 
caire, qui a servi à la construction de tous les édifices des environs 
et qui a été décrit par MM. Buvignier et Sauvage, auteurs de la Carte 
géologique de la Marne, sous le titre de calcaire pisolithique. Les 
carriers du pays le désignent sous le nom de Pierre de Faloise. 
C'est en effet un véritable tuf calcaire, subcristallin, rempli de 
coquilles ressemblant aux espèces tertiaires les plus communes, telles 
què Turritella, Cardium, Pecten, etc., et dans lequel sont 
ouvertes de vastes carrières souterraines, aujourd'hui abandonnées. 
Ce tuf, quelque nom qu’on lui donne, doit-il être englobé dans le 
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terrain crétacé, comme le croit M. Hébert, ou bien doit-on le consi- 
dérer comme tertiaire, comme le pensaient MM. Ch. d’Orbigny et 
d’Archiac ? Nous examinerons cetle question. 

Et d’abord, nous ferons observer qu'il semble se trouver en re- 
lation avec un sable blanc, qui apparaît au fond des nombreuses 
excavations ouvertes sur le plateau situé à l'ouest du village, au lieu 
dit les Pâtis de Vertus. 

La craie blanche affleure dans la dépression qui existe entre ces Pâtis 
et le hameau du Plessis, comme l'indique la Carte géologique de la 
Marne ; mais elle est recouverte en plusieurs points par un limon ar- 
gileux, jaunâtre, avec des grès quelquefois assez volumineux, des 
fragments de silex et des grains roulés de fer hydroxidé. Sur cette 
craie, reposent des couches alternatives de sable blanc effervescent et 
de grès calcaires sans fossiles, qui, elles-mêmes, supportent un calcaire 
tout-à-fait semblable à la Pierre de Faloise. Le grès, très-dur, est 
connu des ouvriers sous le nom de Pierre plate. On en fait des mar- 
ches de cave, avec les bancs les plus épais, qui ont 0,45 à 0,20. 
Mais le but principal de l'exploitation est la pierre dure pour l'entre- 
tien des routes. Dans une de ces petites excavations, j'ai pu distinguer 
nettement 2,50 de Pierre de Faloise, sur la Pierre plate qui se trou- 
vait au fond. En revenant vers Vertus, on remonte dans le limon avec 
grès, et on arrive à une grande briqueterie à côlé de laquelle sont 
ouvertes plusieurs carrières dans un calcaire magnésien, gris-blanc, 
compacte, dur et très-fendillé, qui ne fournit que des pavés, de petites 
pierres de taille et du moëllon. On exploite ces carrières en pratiquant 
des cavages sur le front de masse, de manière à former une série de 
piliers qu’on amincit pour provoquer leur écrasement et faciliter l’ex- 
traction à ciel ouvert. Ce calcaire forme des bancs peu épais, un peu 
inclinés vers la colline crayeuse du Mesnil, qui les domine au nord et 
qui se trouvait évidemment sur le contour du rivage où le dépôt s’est 
effectué. Il renferme de nombreux fossiles, parmi lesquels on trouve 
assez souvent des ossements de sauriens. Je mets sous les yeux de la 
Société quelques-uns des échantillons que j'ai recueillis (1). La mairie 
de Vertus possède un squelette presque entier de crocodile, dont les 
débris sont entassés pêle-mêle dans un coin du grenier, et qui figu- 
rerait plus utilement dans les galeries du Muséum ou de l'Ecole des 
Mines. 

Dans la partie la plus éloignée des Pâtis à l'ouest, les couches sem- 
“blent plonger vers la briqueterie citée plus haut, tandis que du côté 
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a) M. Buvignier, présent à la séance, reconnaît ces ossements comme étant des vertèbres de 
gavial. 
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opposé, dans le ravin où passe l’ancienne route de Vertus à Epernay 
par Vinay, la surface de la craie présente une inclinaison vers l'ouest 
que j'ai évaluée à 0,05 par mèire environ, 

La côte de Faloise occuperait donc l'emplacement d’un ancien golfe, 
de 2 lieues de longueur sur 4 kilomètre à peine de largeur, compre- 
nant le Mont-Aiïmé à sun extrémité sud. 

J'ai relevé dans le même ravin une coupe qu'il peut être intéressant 
de noter. On remarque sur la craie blanche : des veines de glaise 
gris-foncée et de sable gris-jaunâtre, effervescents, avec quelques silex, 
sur une épaisseur de 0,80 ; puis un banc calcaire dur, très-fossilifère, 
semblable à la Pierre de Faloise (1"); au-dessus, viennent des bancs 
tendres, assez friables pour présenter dans leurs débris une apparence 
sableuse ; puis, à # ou 5° de hauteur au-dessus du premier banc dur, 
un autre” banc de calcaire compacte, de même nature que ceux qu'on 
exploite en haut de la côte. 

Cette coupe ne donne qu'une indication approchée des couches qui 
plongent sous le plateau, où un puits appartenant au carrier Crepelet 
a traversé 37" de roches jusqu’à l’eau, dont le niveau est déterminé 
par un lit de glaise comprise dans le banc inférieur de la coupe pré- 
cédente. 

Si, au lieu de gravir la côte de Vertus par l’ancien chemin du ravin, 
on prend la nouvelle route qui suit le flanc du coteau, on peut ob- 
server au-dessus de la craie une plus grande variété de roches, entre 
autres des marnes et des calcaires marneux, qui rappellent certaines 
couches de Rilly superposées au sable blanc. 

Le plateau de Vertus se trouve à une altitude de 195 à 200". C'est 
à peu près, comme on le voit, le niveau des sables blancs à Rilly. 
Mais ce qui ressort surtout de ce premier aperçu, c’est que les sables 
et grès des Pâtis ne se montrent qu’à l'ouest sous les tufs et les cal- 
caires, comme s'ils avaient été déposés sur une plage, en même temps 
que les calcaires étaient produits sur des points plus rapprochés de la 
côte crayeuse de l'est. | 02 

Je dois rendre compte ici d'une dernière observation que j'ai faite 
aux Pâtis de Vertus, lorsque j'avais écrit déjà les lignes qui précè- 
dent. À 

Si l'on traverse ce plateau en suivant la grande route, on arrive à 
un bois au bas duquel on voit, au fond des fossés, un affleurement de 
craie auquel se trouvent adossés des lits de glaises jaunes et grises, 
plus ou moins mêlées de sable et effervescentes. Ce sont, je crois, les 
marnes jaunes signalées par M. Buvignier à Villers-Allerand, entre 
Rilly et Montchenot. Ce sont aussi les premières assises supérieures à 
la craie, qui ont déjà été constatées dans le ravin dont la coupe a été 
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donnée plus haut. De plus, on voit dans de petites carrières voisines 
le sable blanc et la Pierre plate, qui affectent une pente très-marquée, 
d'au moins 40 ou 45 degrés, vers l’est, et dont l'orientation, qui est 
à peu près nord-sud près de la route, se rapproche de celle est-ouest 
au nord du bois, où existe aussi un trou d'extraction qui montre, sous 
une certaine épaisseur de limon, le sable et le grès blanc très-inclinés 
vers le nord (fig. 2), de sorte que ces couches semblent se contourner 
près du bois en question, en se dirigeant vers le hameau du Plessis, 
où un puits creusé chez un nommé Bauchet à effectivement traversé 
les couches suivantes : 4° Glaise et sables de diverses couleurs, 3° en- 
viron ; 2° Sable très-blanc, 5 à 6" ; 3° Pierre plate et sables blancs, 
. comme aux Pâtis, 5" ; 4° Glaises (niveau d’eau), 2%. La Pierre plate 
se poursuit donc bien, comme nous le pressentions, sous le hameau du 
Plessis, et la coupe précédente montre, en outre, qu’elle est en ce point 
séparée de la craie par les terres argilo-marneuses observées aux Pâtis, 
à l'entrée du bois. Le sable blanc qui se rattache à ce grès aplati est 
bien connu par les habitants du hameau, qui ne croient pas pouvoir 
mieux le définir qu’en le disant blanc comme de Îla farine. Or, son 
altitude, sa blancheur exceptionnelle, sa position relativement aux 
autres couches tertiaires appartenant à la formation de l'argile plasti- 
que qui le surmontent, permettent de supposer qu'il représente celui 
de Rilly ; et sa liaison avec la Pierre plate démontrerait son antériorité 
aux calcaires de Vertus, ou au moins sa contemporanéité avec ces 
calcaires, qui recouvrent en effet la Pierre plate à l’est, tandis qu’à 
l’ouest cette même Pierre plate se lie, comme nous venons de le voir, 
à des sables très-blancs, dont le dépôt pouvait avoir lieu un peu plus 
au large et à l'aval des points où le calcaire continuait à se former 
sous l'influence des sources voisines du rivage. 

| La coupe suivante, du sud-est au nord-ouest, entre Vertus et le 
Plessis, résumerait donc bien les faits observés dans cette localité : 
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marnes argileuses ou des argiles marneuses avec lits de sable jaunâtre; 
2* des sables et des grès blancs. 

Il suffit d'apporter une légère modification à la Carte géologique de 
la Marne pour qu’elle soit exactement conforme à la réalité. Le calcaire 
pisolithique, teinté en rouge, n'est pas entièrement circonserit par la 
craie au nord-ouest, et il se soude à la formation de l'argile plastique 
entre le Plessis et le village de Gionges, comme l’indique le diagramme 
suivant : 

Fig 2. — Plan du pays à l’ouest de Vertus. 
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G Sables et grès inclinés dans le sens indiqué par les flèches. 


m Terrain tertiaire (niveau des lignites). 

Pour compléter cette description, il me reste à dire qu’au-dessus 
des carrières abandonnées de Faloise, sur le point culminant de la 
colline et à la cote 240 (m du plan), on trouve des dépôts assez 
puissants de sables gris, jaunes, rouges, à grains moyens, qui sont 
exploités et reposent sur une couche de glaise d’un mètre d'épaisseur, 
laquelle recouvre elle-même, en certains points, des lignites. Le terrain 
à lignites est donc ici superposé au calcaire de Vertus, comme il est 
superposé au système de Rilly dans la côte de Reims. 0 #2 
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On retrouve au Mont-Aimé les mêmes roches qu'à Vertus, et on les 
exploite à ciel ouvert, pour l'entretien des routes et les constructions, 
le long d’escarpements qui n'ont pas moins de 12 à 45 mètres de 
hauteur. On voit là des bancs calcaires blancs, séparés par de petits 
lits très-minces de marne vert-claire. Le calcaire est compacte et à grains 
fins et serrés. Il y a des couches marneuses blanches, qui rappellent 
celles observées en montant la côte de Vertus par la nouvelle route 
et portant des empreintes de poissons. Certains bancs sont très-fossi- 
lifères et renferment d'ailleurs les mêmes coquilles tertiaires qu'à 
Vertus. Il y en a d'autres dans lesquels on remarque quelques silex 
noirs. On observe aussi, à la partie inférieure, des lits de sable blanc 
et de grès calcaire (Pierre plate de Vertus), avec des veines minces 
de glaise verdâtre. Les fossiles sont très-rares dans ces couches sableu- 
ses, et les carriers n'en découvrent que de loin en loin. C’est en 
vain que j'ai essayé d'en obtenir par leur intermédiaire. Les marnes, 
que les ouvriers appellent des crasses, pourraient être utilisées pour 
la fabrication de la chaux hydraulique. A la pointe sud du monticule, 
j'ai pu constater une légère inclinaison des couches vers le N. N. O., 
dans la direction de la montagne de Faloise, à laquelle se reliait le 
Mont-Aimé avant qu'il n’en fut séparé par l’action érosive des eaux. 

Les sables blancs de Vertus et du Mont-Aimé, d’après une analyse 
succincte que j'en ai faite, contiennent de 47 à 20 p. 0/0 de carbo- 
nate de chaux. Ces sables sont d’ailleurs complétement privés de 
glauconie et ressemblent d’une manière frappante aux sables de Rilly, 
malgré la proportion assez notable de calcaire qui les imprègne. 

Arrivons enfin à Sézanne. Comme nous l'avons dit en commençant, 
les irrégularités que présente la surface crayeuse sur les bords du 
bassin empêchent que les couches tertiaires s'y succèdent avec ordre 
et régularité. Parmi les premières assises de cette période, on peut 
citer celles qui sont à découvert à la montagne des Grottes, toute 
voisine de Sézanne. On voit là, sur la craie blanche, une masse de silex 
arrondis, de 8 à 410 mètres de puissance, veinée en quelques points 
d’une sorte de tuf calcaire, gris-jauvâtre, finement oolithique et friable, 
ne contenant que 7 à 8 p. 0/0 de sable siliceux. 

Des lentilles de craie sont empâtées dans les silex, à la partie in- 
férieure du dépôt. Ces silex qui proviennent de la craie sont quelque- 
fois noirs; mais la plupart sont décomposés et blanchis jusqu’au centre. 
Des fossiles roulés sont mêlés aux cailloux, ainsi que des dents de 
Lophiodon. J'ai recueilli une Ananchytes et une Ostrea vesicularis 
dont les formes ont été défigurées par le frottement. J'ai remarqué 
aussi des galets de calcaire compacte jurassique au milieu des silex. 
Ce dépôt de cailloux roulés est recouvert par 4 à 5 mètres de tuf 


52 MEUGY. — CEINTURE N. E. DU BASSIN TERT, PARISIEN. 418 nOY. 


calcaire, gris on gris-jaunâtre, semblable à celui qui se trouve en 
veines dans les cailloux. C’est au milieu de ce tuf que se trouve dé- 
posé, sous forme d'amas ou de bancs discontinus, un calcaire saccha- 
roïde, portant de nombreuses empreintes de feuilles qui ont été l’objet 
d’une étude approfondie de M. de Saporta, et où récemment M. Mu- 
nier-Chalmas a découvert des insectes et des fleurs en coulant du 
plâtre dans les interstices et les porosités de la pierre. On trouve dans 
le tuf des fossiles d’eau douce, entr'autres des Paludines en assez 
grande quantité. Les cailloux et les sables de la montagne des Grottes 
semblent donc devoir leur origine à un courant venant de l'intérieur 
des terres, courant le long duquel des sources calcaires ont donné 
lieu à des dépôts qui ont pris l'empreinte des diverses espèces végé- 
tales et animales vivant alors sur ses rives. Ce courant était très-hi- 
mité dans sa largeur en ce point; car si l’on quitte la montagne des 
Grottes pour se rapprocher de la grande route, on traverse un ravin 
où la craie est directement recouverte, vers le haut, par le tuf et la 
pierre à feuilles, sans interposition de silex roulés. Les cailloux étaient 
donc transportés à un niveau inférieur à cette éminence, qui formait 
rivage quand ils ont été charriés par le torrent. 

En partant de Sézanne et suivant la route de Vertus, on ne re- 
marque pas non plus de silex roulés en montant la côte, mais le tuf 
calcaire oolithique, avec des bancs ferrugineux résistants, qui, en ces 
points, sont séparés du massif crayeux par une craie compacle assez 
dure, sur laquelle nous aurons occasion de revenir. Puis vient immé- 
diatement au-dessus une argile plastique grise, violacée, blanchâtre 
ou bleuâtre, exploitée pour les poteries et Les tuileries de Mœurs et 
de Sézanne. 

Cette glaise paraît être au même niveau que celle qui se trouve à 
la surface du sol dans le bois dit de l'Empereur, situé un peu au- 
dessus de la montagne des Grottes, où elle recouvre une couche assez 
épaisse de sable gris, veiné de jaune, avec indices de lignite, et où 
elle est recouverte elle-même, sur les points les plus élevés, par des 
bancs de grès. C'est le même banc de sable qu'on a exploité à 4 kil, 4/2 
au nord de Sézanne, pour les besoins du chemin de fer. 

Arrivé sur le plateau, à peu près à mi-chemin de Sézanne à Broyes, 
et à 3 ou #00 mètres à l’est de la route, j'ai visité dans un bas-fond, 
au-delà d'un petit bois, une ancienne carrière qui a fourni de la 
pierre de taille pour la construction du canal de la Haute-Seine, et 
dont il est question dans la légende de la Carte géologique de Ja 
Marne. Cette carrière est ouverle dans une masse calcaire jaunâtré, 
composée de petites oolithes irrégulières formant des bancs durs et ré- 
sistants au milieu d'autres couches plus friables, C'est un véritable 
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tuf, semblable à celui dela montagne des Grottes, dont il n’est d'ail- 
Jeurs que le prolongement, et dont certains échantillons ressemblent, 
à,s’y méprendre, au calcaire pisolithique de Meudon. Seulement il est 
ici beaucoup plus développé, parce qu’il remplit une dépression pro- 
fonde à l'aval de ladite montagne. On remarque dans les couches 
meubles qui occupent la partie inférieure da gisement, de nombreuses 
concrélions calcaires ayant la forme de petits galets aplatis. Au-dessus 
du tüf friable qui recouvre la masse exploitée, s'étendent des sables 
gris-blancs, qui eux-mêmes sont recouverts par la glaise comme an 
bois de l'Empereur. à 

Si de la carrière précédente on va rejoindre un petit chemin venant 
de Péas, pour regagner la route, on rencontre des marnes douces au 
toucher et des craies compactes, comme en sortant de Sézanne. :Ces 
craies et ces marnes sont marbrées de jaune. Elles forment le passage 
de la craie blanche à l'argile plastique et au calcaire siliceux d’eau 
douce qui couronue le plateau. Et l’on remarque qu’elles ont une 
direction sensiblement parallèle à celles des couches de la carrière 
précédente; ou, en d'autres termes, qu’elles plongent sous le tuf de la 
carrière de pierres de taille et de la montagne des Grottes. 

J'ai constaté aussi l'existence de marnes blanches en dessous de 
l'argile plastique, et avant d'arriver au niveau de la craie, dans:un 
chemin qui descend rapidement au .sud-est du village de Broyes. 

Les mêmes roches s’observent encore à Allemant, au-delà de Broyes. 

Dans un chemin creux qui descend au sud près de l’église, on 
remarque sur la craie dure et compacte adhérente à la craie blanche : 


RDA ME ere ns pre dira re ex à ED, 
2° Une couche de sable jaune avec veines de glaise 
analogue à celle de Vertus, mais non effervescente. 1 


3° Du sable gras, très-blanc. Pt du ds RL 2:16 

Pais une marne blanchâtre, grossière, de plusieurs mètres d'épais- 
seur, inférieure au calcaire siliceux qui existe sous l’église et s'étend 
sur tout le plateau, où on l’exploite pour l’entretien des chemins ou 
comme pierre à chaux. 

Les trois premiers termes de la coupe précédente présentent une 
disposition remarquable. Ce ne sont pas en effet des couches hori- 
zontales, mais bien des dépôts qui paraissent adossés à la craie, 
comme s'ils s'étaient formés Je long de falaises plus ou moins 
abruptes. ” RE TT TT ET : ; A k 
Les säblès ‘qui figürent dans cette coupe sous le n° 3 :doivent-ils 
être rapprochés .de ceux de Rilly? Comme on. exploite an .nord du 
même village, immédiatement au-dessous ‘du calcaire ‘lacustre, des 
sables jaunes et gris-blanchâtres,. qui, plus à louést, sont FACE 
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par l'argile plastique, comme au bois de l'Empereur, il peut se faire 
que les couches sableuses et glaiseuses observées près de l'église 
d’Allemant, entre la craie et le ralcaire lacustre, fassent partie du 
même système. On ne peut donc se prononcer à ce sujet d'une ma- 
nière bien catégorique. Mais ce qu’il importe de noter, c'est qu'il 
existe sur la craie blanche, aux environs de Sézanne, un dépôt 
marneux, jaunâtre ou grisatre, tout à fait semblable à celui de même 
nature que nous avons vu reposer sur la craie aux Pâtus de Vertus. 
Et si le n° 2 de la coupe d’Allemant ne doit pas être rapporté à ce 
niveau, nous pouvons au moins citer les marnes jaune et grise qui se 
voient sur la craie le long du chemin de Sézanne à Péas, en descen- 
dant près du bois de l'Empereur. 

D'après toutes les observations que j'ai recueillies, la cuvette 
crayeuse, si accidentée entre Vertus et Sézanne, est couverte dans 
presque toutes les sinuosités qu’elle présente, d’un revêtement qui 
provient sans doute des altérations ou des modifications qu'a éprou- 
vées la craie de la part des eaux qui ont fait irruption de prime abord 
dans le bassin parisien. Tantôt la craie est désagrégée et offre l’ap- 
parence d’une marne blanche, appelée Terre à carreaux dans diverses 
localités (Bois de sapins au nord des Pâtis de Vertus, Courtiou (Aube) 
(1), etc.), tantôt elle est devenue compacte et résistante, comme si elle 
avait été traversée par des infiltrations d'eaux chargées de carbonate 
de chaux, présentant des cassnres à arêtes vives et ressemblant à un 
calcaire blanc à cassure imparfaitement conchoïdale, souvent aussi 
jaunie par l'hydroxide de fer qui forme des espèces de marbrures 
dans la masse. Ces modifications sont d’ailleurs toutes superficielles 
et postérieures au dépôt-crayeux. Car les roches auxquelles elles ont 
donné lieu suivent assez régulièrement, comme je l’ai fait remarquer, 
les contours du bassin, qui se trouvent comme tapissés sur une faible 
épaisseur par ces craies modifiées. 

Maintenant, si nous tenons compte des faits généraux signalés par 
de Sénarmont dans la partie du département de Seine-et-Marne qui 
touche à celui de la Marne, à savoir : 


(1) Voici la coupe d'un puits creusé à Courtiou, dans le canton deVillenauxe (Aube) : 
Déblais terreux et prerreux . 
Calcaire lacustre. , 
id. (plus dur), 

Sable blanc fin . . . 
Grès. e L L L LJ 
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4° Que l'argile plastique forme des couches subordonnées, souvent 
fort épaisses, au milieu des sables qui sont ordinairement ferrugineux 
à la partie inférieure et qui enveloppent quelquefois des silex noirs ; 

2° Que ces silex sont souvent unis par un ciment siliceux qui en 
fait de véritables poudingues ; 

3 Qu’au-dessous de ces poudingues siliceux très-durs, où de ces 
cailloux roulés incohérents, se trouvent des marnes argileuses ou des 
argiles marneuses reposant sur la craie ; 

Si nous avons égard aussi à la disposition relative des argiles mar- 
neuses et des sables de Vertus, par rapport aux calcaires, aux marnes 
et aux tufs saccharoïdes auxquels ils sont associés, et de l'antériorité 
bien certaine de ce système aux cailloux roulés et au tuf de Sézanne ; 

Nous croyons être autorisé à admettre que le dépôt caillouteux de 
la montagne des Grottes n’est autre que le représentant du poudingue 
de Seine-et-Marne, puisqu'ils recouvrent l’un et l’autre un système 
marneux reposant sur la craie. 

D'un autre côté, si nous consultons toujours la Description géolo- 
gique du département de Seine-et-Marne, nous voyons qu’en ce qui 
regarde le calcaire pisolithique, la nature des roches de cette forma- 
tion a beaucoup d’analogie avec celle du sygstème marno-calcaire 
inférieur dont il vient d’être question. En effet, pour ne citer que 
quelques exemples, de Sénarmont, parlant du lambeau très-étendu 
de calcaire pisolithique exploité dans les bois d’Esmans, au sud de 
Montereau, dit que la roche est sableuse, à grains grossiers, à texture 
lâche, généralement uv peu jaunâtre, avec des parties terreuses plus 
blanches. Eatre la Longueville et Chalmaison, dans le talus d’un che- 
min qui monte de Tachy au bois de la Tour, le calcaire pisolithique 
est représenté, d’après de Sénarmont, par un calcaire grenu placé 
entre la craie et l'argile plastique. 

Or, les observations que nous avons pu faire le long de la ceinture 
crayeuse qui limite le terrain tertiaire parisien, se rapportent parfai- 
tement à celles que nous venons de rappeler. Ainsi, au Mont-Août, 
entre le Mont-Aimé et. Sézanne, ce sont des marnes d'un blanc sale 
et des calcaires un peu jaunâtres et à grain grossier, comme ceux du 
bois d'Esmans. Près de la Longueville, au point même indiqué par de 
Sénarmont, j'ai recueilli au-dessus de la craie des échantillons de 
calcaire blanc grenu, un peu sableux, analogue aux précédents, et 
d’autres de calcaire compacte, blanc et marbré de jaune, représentant 
la craie comme entre Allemant et Sézanne. En s'en tenant donc aux 
quelques localités que je viens de citer, le calcaire pisolithique serait 
tantôt à l’état de tuf subcristallin, de calcaires ou de marnes, comme 
à Vertus et au Mont-Aimé, tantôt à l’état de calcaires grenus ou à 
texture grossière, plus ou moins mêlés de sable et d'argile. 
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Le caractère pisolithique proprement dit ne serait done qu’une 
manière d’être particulière d’un système plus général, comprenant, 
outre les roches précitées, les argiles marneuses et les sables qui les 
accompagnent. 2 

En résumé, le classement, par ordre d’ancienneté, des couches 
observées au-dessus de la craie, entre Sézanne et Vertus, serait le 
suivant : ; É 

4° L'argile marneuse grise ou jaunâtre, avec veines de sable jaune, 
observée entre les Pâtis de Vertus et le hameau du Plessis. Cette 
glaise détermine le niveau d’ean du puits creusé près de la briqueterie, 
en haut de la côte de Vertus. Elle se retrouve aussi près de Sézanne, 
notamment sur le chemin de Péas, près le bois de l'Empereur. Des 
bancs marneux semblables se trouvent aussi, d'après de Sénarmont, 
sous les poudingues siliceux de l’argile plastique, dans le département 
de Seine-et-Marne. Ils recouvrent donc la surface ondulée de la craie 
comme une nappe peu régulière et discontinue. Si ces argiles mar- 
neuses signalées par de Sénarmont sont les mêmes que celles du bois 
des Pâtis de Vertus, comme je le crois, elles seraient antérieures au 
calcaire pisolithique, et, par conséquent, si la série était complète en 
un point, on verrait le calcaire pisolithique entre ces argiles et les 
poudingues. Mais comme ce calcaire appartient à une formation litto- 
rale, il est probable que cette intercalation ne peut pas être souvent 
constalée comme à Vertus. 

2° Les sables et les grès blancs de Rilly, qui sont encore très-dé- 
veloppés aux Pâtis de Vertus et paraissent diminuer d'importance au 
Mont-Aimé. Des lambeaux de ces sables existent peut-être aussi près 
du village d'Allemant, comme nous l'avons dit; mais ils cessent 
complétement d'apparaître au midi de ce point, puisqu'on n’en voit 
pas trace à Sézanne. Toutelois, malgré le défaut d’affleurements de ce 
côté, ils peuvent encore exister dans la profondeur et se trouver mas- 
qués par des couches tertiaires plus récentes. Ces sables blancs for- 
ment, aux environs de Reims, un bassin bien net, qu’on peut consi- 
dérer comme limité au sud par une ligne sinueuse passant au-dessous 
de Rilly, de Romery, de Port-à-Binson et de Dormans. Cette ligne 
était probablement déterminée par une protubérance crayeuse, dont le 
versant méridional affectait, contrairement au versant nord, des con- 
tours irréguliers et formait des rivages inclinés bordant des mers 
profondes, comme aux environs de Vertus et de Sézanne; ce qui 
expliquerait le peu d'épaisseur où même l'absence des sables dans 
cette direction, au moins sur les affleurements. Les sables de Rilly 
n'existant pour ainsi dire pas de ce côté, excepté peut-être à Allemant}, 
pas plus que le calcaire pisolithique, à l’exception du Mont-Août, où 
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passe la plupart du temps des marnes inférieures aux silex roulés de 
Sézanne sans aucune transition. 

3° Au-dessus des sables blancs reposeraient, d'un côté, les marnes 
de Rilly, de l’autre, les tufs, les marnes et les calcaires de Vertus et 
du Mont-Aimé, ou les calcaires blancs, grenus, terreux et à grain 
grossier, tels que ceux du Mont-Août, qui tantôt recouvrent immédia- 
tement la craie et tantôt sont superposés aux sables, comme à Vertus. 
Le bassin du nord étant entièrement nivelé par suite du dépôt des 
sables blancs, ceux-ci, en s’accumulant sur les bords de la mer au 
milieu de laquelle ils avaient pris naissance, ont pu former une sorte 
de barrage qui a transformé la plage marine en une lagune, où des 
sources venant du continent ont donné lieu aux calcaires marneux et 

aux marnes à Physa de Rilly. Cette espèce de lac peut aussi avoir été 
produit par un soulèvement lent de la plage sableuse. En même temps, 
avant même que le dépôt des sables blancs ne fût complet, des sources 
calcaires se faisaient jour au sud, dans les falaises qui bordaient les 
rivages, et donnaient lieu à des tufs semblables à ceux qui se forment 
encore de nos jours, sous nos yeux, et où une colonie d'animaux ma- 
rins, nés dans un milieu favorable à leur développement, ont laissé 
leurs débris. Seulement, tandis que les sources calcaires se rendaient 
au nord dans une sorte de lac, celles du sud coulaient dans le golfe 
allongé de Vertus qui communiquait avec la mer, ou sur d’autres 
points de la côte plus voisins de Sézanne, et formaient ainsi des dépôts 
qui devaient être suriout caractérisés dans une zone rapprochée du 
rivage. 

&° Aux marnes de :Rilly, que je regarde comme contemporaines 
des caleaires marins de Vertus, succéderaient immédiatement les silex 
roulés de la montagne des Grottes. Je les ai observés aussi au nord de 
Vertus, tout en haut de l’escarpement crayeux qui touche aa bois de 
la Houppe, où ils forment sur la craie un dépôt qui paraït avoir une 
certaine importance,fpuisqu'il atteint jusqu'à un mètre d'épaisseur. 
Ils correspondraient aux poudingues siliceux et aux cailloux qui souvent 
marquent le commencement de l’époque tertiaire dans le département 
de Seine-et-Marne. 

Les mêmes poudingues se voient sur la ceinture du bassin tertiaire: 
à Montmerle, au sud de Sézanne, entre Nogent-sur-Seine et Sourdun, 
où, comme le dit M. Leymerie, on les voit pour ainsi dire sortir de 
dessous l'argile plastique exploitée à la Fontaine-au-Bois (Seine-et- 
Marne). On les trouve encore en blocs isolés, d’après le même auteur, 
sur les collines crayeuses au sud de Nogent. Enfin je les ai encore 
observés près de Villeneuve-sur-Yonne, sur la côte qui domine la ville 
à l’est. Ces cailloux roulés se trouvent généralement à un niveau 
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inférieur à celui du calcaire pisolithique. Ainsi, à la montagne des 
Grottes, ils sont à 480" d'altitude, tandis que le calcaire du Mont- 
Août se trouve à la cote 200. 

Les tufs jaunâtres, à oolithes irrégulières et à empreintes de feuilles, 
font suite aux silex roulés de la montagne des Grottes, et forment 
en ce point un terrain d'eau douce qui paraît tout à fait local, 
puisqu'on ne l’a pas encore signalé ailleurs, à moins que le sable 
grossier auquel les cailloux sont souvent associés, d'après M. Ley- 
merie, ne soit autre que le tuf sableux oolithique de la montagne des 
Grottes. 

5° Enfin ce terrain d'eau douce serait recouvert par des sables et des 
glaises avec lignites. L'amincissement de ces derniers vers le sud 
tient sans doute à des circonstances locales qui entravaient la végé- 
tation dans cette partie du bassin, Mais, quelle qu’en soit la cause, il 
est à remarquer que l'argile plastique domine au midi, tandis que ce 
sont les sables qui dominent au nord. Or, on sait que la tourbe ne 
peut se former que dans des eaux pures, et il est permis de supposer 
que l'abondance des matières argileuses, due peut-être à une plus 
grande profondeur d'eau, était loin d’en favoriser la formation. 

Il résulterait de ce qui précède, que des sources calcaires ont 
existé entre Sézanne et Vertus depuis l'origine de la période tertiaire 
jusqu’après le dépôt des sables blancs, comme il en a existé aussi 
plus au nord, avant et après le dépôt des mêmes sables. Seulement 
ces sources semblent avoir eu plus de continuité et avoir joué un 
rôle plus important dans le sud que dans le nord du département de 
la Marne. 

D’après les observations que nous avons recueillies, nous sommes 
porté à considérer les calcaires et les marnes de Vertus (calcaire 
pisolithique de M. Buvignier) comme appartenant au landénien infé- 
rieur du Nord et de la Belgique, de même aussi que les sables et les 
marnes de Rilly, qui paraissent être de la même époque, quoique 
formés dans des conditions différentes eu égard au relief des deux 
bassins qui ont reçu ces dépôts. 

Je ferai remarquer que les conséquences auxquelles j'arrive relati- 
vement au calcaire pisolithique ne paraissent pas en désaccord avec 
les faits. Car je ne sache pas qu'on ait jamais constaté sur aucun 
point les sables de Rilly superposés à ce calcaire. Et de plus, la 
plupart des sondages exécutés dans le bassin de Paris indiquent, 
au-dessous des lignites, des marnes et des sables purs, avant d’at- 
teindre la craie. Ces marnes pourraient être celles inférieures aux 


ne de Rilly, et les sables purs seraient alors ceux de Châlons-sur- 
esle. 


- 
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En admettant que les sables et les grès calcaires blancs du Mont- 
Aimé sont sur le même horizon que ceux de Rilly, on peut s'étonner 
que les sables jaunes et les argiles marneuses ne se trouvent pas en 
dessous. Mais ce n’est là qu'une question d'altitude. Ces sables et 
ces argiles se rencontrent aux Pâtis de Vertus sous le sable blanc et 
la pierre plate, et ils n'existent pas au Mont-Aimé par la même 
raison que les sables calcaires de Châlons-sur-Vesle n'existent pas à 
Rilly. 

Si pendant longtemps on a cru que les sables de Rilly reposaient 
immédiatement sur la craie, c’est parce qu’on n'avait étudié ces sables 
qu’à des altitudes que n'avaient ffas atteintes les dépôts tertiaires 
antérieurs. 

On peut citer la coupe de Meudon comme pouvant induire en 
erreur relativement à la série des couches qui se succèdent à partir 
de la craie. En effet, de ce que l'argile plastique, avec le conglomérat 
osseux à Lophiodon et à Gaslornis, repose sur le calcaire pisolithique, 
qui recouvre lui-même directement la craie en quelques points seu- 
lement, 1l ne faut pas conclure que cette argile plastique représente 
la première assise de l’époque tertiaire. Si on la trouve là sur le 
calcaire pisolithique, cela signifie simplement que les eaux qui ont 
déposé les sédiments inférieurs à cette argile plastique n’ont pas 
atteint le niveau de Meudon. Mais il n'en est pas moins vrai qu’en 
dessous de ladite argile et des poudingues qui en forment la base, 
il y a non-seulement les calcaires et les marnes de Vertus, de Rilly 
et d’autres localités, mais encore des sables blancs, des sables jau- 
nâtres et des argiles marneuses. 

On ne peut pas retrouver cette série complète sur tous les points, 
en raison des accidents de toute sorte dont la côte crayeuse était 
parsemée. À chaque pas on peut s’en convaincre. Ainsi, tandis qu’à 
la montagne des Grottes, les cailloux roulés apparaissent sur près 
de 40" de hauteur, on n’en voit plus trace à moins de 500" 
des carrières, comme nous l'avons fait remarquer, tandis que la 
pierre à feuilles s'étend sur la craie en dessous des sables et des 
argiles à lignites qui recouvrent le plateau. À peu de distance de là, 
entre Sézanne et Broyes, ce sont les tufs jaunâtres qui prennent un 
développement assez considérable dans une dépression de la craie, et 
qui plongent sous le même terrain à lignites. À Brôyes, le calcaire 
lacustre paraît reposer sur des bancs de marne blanche, superposés 
immédiatement à la craie, tandis qu'autour du village voisin d’Alle- 
mant, le même système marneux et calcaire se trouve séparé du 
massif crayeux par des sables blancs et jaunes et par des terres 
glaises. 
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Jé le répète, il doit arriver très-rarement que la série soit com- 
plété sur un point, et cela se conçoit parfaitement. On doit voir aussi 
fréquemment la superposition du calcaire pisotithique à la craie 
blanche, puisque ce calcaire a été formé sur les bords d’un rivagé 
par dés sources émanant des falaises crayeuses, tandis que la mer et 
les fléuves déposaient en même temps d’autres sédiments. 

Nous conluons donc en disant qu’il nous paraît démontré que Îles 
sables de Rilly doivent être considérés comme étant de même époque 
que le calcaire pisolithique, et que, si l'on avait des motifs sérieux 
pour ne pas rapporter ce calcaire à la période tertiaire, il faudrait 
nécessairement admettre que les sables de Rilly, qui lui sont imfé- 
rieurs ou contemporains, appartiennent comme lui à la période 
crétacée. 


A la suite de cette lecture, M. Buvienier déclare qu’il ne pourrait bien 
apprécier la communication de M. Meugy sans avoir revu ses notes et la 
carte géologique de la Marne. Il se souvient cependant qu’en établissant 
les coupes géologiques qui accompagnent cette carte, il a reconnu que les 
sables de Vertus et d’autres dépôts sableux occupant une position analogue 
se trouvaient dans un même plan avec ceux de Rilly. Il à d’ailleurs indi- 
qué à la Société (séance du 19 mai 1851) plusieurs circonstances qui 
sembleraient rattacher les sables de Rilly aux calcaires pisolithiques de 
Vertus. Les sablés passeraient done avec ceux-ci dans le système des terrains 
crétacés, car C’est à cette formation que semblent les rattacher les fossiles 
marins de Vertus. 

La vertèbre mise sous les yeux de la Société par M. Meugy appartientà 
un crocodilien dont M. Buvignier a recueilli un crâne présentant tous les 
caractères des gavials. 

I! ajoute que les dépôts de silex roulés de Broyes, de Sézanne, ete., ne 
sont pas particuliers au versant sud du massif tertiaire de Ja Marne, maïs 
qu'ils existent aussi sur le versant nord, et notamment au moulin de 
Montbrée, où ils étaient exploités très-activement pour l'entretien des 
routes avant 1840. Vers cette époque, ce dernier gisement était présqué 
épuisé. Il était situé à deux ou trois kilomètres au nord des carrières de 
sables de Rilly, età un niveau très-peu différent. C'est une analogie de 
plus entre les dépôts de Sézanne et de Rilly, qui ont déjà des fossiles 
communs. 

Ces galets de silex de la craie qui se retrouvent ainsi en des endroits 
très-éloignés les uns des autres, et les assises lacustres qui les accom- 
pagnent se sont probablement déposés dans les estuaires des fleuves qui 
Sillonnaient la face émergée de la craie, et même celle de terrains plus 


anciens, puisqu'on trouve à Broyes des fragments qui paraissent provenir 
des calcaires jurassiques. 
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M. Hégénr dit qu’il ne peut pas diseuter les conclusions de M. Meugy : 
cela Pentraînerait trop loin; mais il ne voit dans ce travail rien qui 
l’oblige à modifier ses opinions, ni surtout à admettre la contemporanéité 
de deux formations aussi distinctes que le calcaire  pisolitique et le 
calcaire de Rilly. 


M. Hégerr fait une communication sur le terrain crétacé infé- 
rieur de Clansayes. 


Il communique ensuite la note suivante : 


NOUVEAUX DOCUMENTS RELATIFS A L'ÉTAGE TITHONIQUE ET A LA ZONE 
À Ammonites polyplocus, 


par M. HÉBERT. 


Découverte de la zone à Ammonites polyplocus dans le Jura de 
l'Ain. — M. Dieulafait me charge d'annoncer à la Société que, par 
süité d’une exploration qu’il vient de faire dans le département de 
PAin, il est arrivé aux résultats suivants : 

4° La zone à Ammonites polyplocus, parfaitement définie, ‘existe 
dans le Jura, bien au-dessous des assises à Cidaris florigemma ; 

2 La zone à Terebratula Moravica existe dans le Jura, absolument 
identique, au point de vue paléontologique comme sous le rapport 
pétrographique, au calcaire de l’Echaillon. Elle fait partie intégrante 
du corallien type des géologues français; elle n’atteint pas l'horizon 
du calcaire à Astartes ; 

. 30 Dans le nord du Dauphiné (région de Creys et de Morestel), la 
zoné à Ammonites polyplocus est très-développée; elle renferme les 
espèces les plus typiques des Alpes; elle est non-seulement inférieure 
au corallien, qui est très-puissant dans cette région, mais elle en est 
séparée par un grand ensemble de couches calcaires, dont la pâte est 
moins fine que celle des assises qui renferment la faune de l'Ammo- 
nites polyplocus, mais qui s'y rattachent cependant complétement 
par la faune et par les caractères stratigraphiques. 

M. Diéulafait annonce qu’il enverra très-prochainement les pièces 
justificatives pour être présentées à la Société. 


Position stratigraphique de cette zone dans le Midi de la 
France. — Je n'ai pas besoin de faire remarquer à la Société combien 
ces résultats des explorations de M. Dieulafait offrent d'intérêt. 

Déjà, il y a plus d’un an, M. Diéulafait avait communiqué à la 
Société la découverte qu’il venait de faire à la Nerthe, près de Mar- 
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seille, de cette même zone à Ammonites polyplocus, à la partie supé- 
rieure de l'étage oxfordien et au-dessous des calcaires à nérinées ct à 
polypiers de cette région. Les nombreux échantillons que M. Dieulafait 
m'a communiqués, et qui sont encore à la Sorbonne, ne laissent 
aucun doute sur la nature de ces deux horizons. L'Ammomies poly- 
glocus, l'A. iphicerus, ete., sont abondants dans le premier ; le Diceras 
Lucii est représenté dans le second par des échantillons parfaitement 
caractérisés. J'espère que M. Dieulafait donnera prochainement ce 
travail intéressant que je ne fais que rappeler. 

Dans la réunion extraordinaire que nous avons tenue, au mois de 
septembre, dans les Basses-Alpes, nous avons eu de fréquentes occasions 
de constater dans cette région l'existence des couches à Ammoniles 
polyplocus et A. tenuilobatus. Partout elles succèdent directement à 
la zone à Ammonites transversarius, avec laquelle elles présentent 
une liaison incontestable au point de vue minéralogique et paléosto- 
logique. Nulle part, rien de ce qui peut rappeler quelque chose 
d’analogue à notre coral-rag ou à la zone à Hemaicidaris crenularis 
(Grenularis-schichten de M. Mœæsch) ne s'est offert à nos yeux. 
Souvent les calcaires à pâte fine, lithographique, à Ammonites poly- 
glocus, sont recouverts par une brèche plus ou moins épaisse, avec 
Terebratula janitor et ammonites néocomiennes. Dans ce cas, il y a 
au contact changement brusque dans la nature des couches et dans 
les faunes qu'elles renferment. 


Zone à Terebratula Moravica. — Quelquefois, au contraire, comme 
à Chasteuil (Basses-Alpes), et aussi dans le Gard, à St-Hippolyte, 
comme à Andon, près d'Escragnolles (d’après M. Dieulafait), les cal- 
caires à Ammoniles polyplocus sont recouverts par une série de 
calcaires compactes et homogènes, complétement dépourvus de brèches, 
dont la teinte devenant de plus en plus claire, finit par être complé- 
tement blanche, et qui renferment dans les couches supérieures 
d’abondants fossiles (polypiers, échinides, nérinées, dicérates, etc.). 
C'est le niveau de la Terebratula Moravica et du Diceras Lucii.— 
Dans ce cas, il y a passage insensible d'un de ces systèmes à l’autre, 
et c'est entre les deux que se trouvent, à Escragnolles, la Rhyncho- 

nella Astieriana et le Rhabdocidaris caprimontana. 
Une séparation tranchée se montre entre les calcaires à Terebratula 
Moravica et les couches néocomiennes qui les recouvrent. Quelque- 
fois, au contact, comme M. Jeanjean nous l’a montré près de Saint- 
Hippolyte, il y à bien encore un conglomérat à la base du néocomien, 
mais il est peu important, et ce n'est plus la zone à Tercbratula 
Jamalor, mais celle à T. diphyoïdes de Berrias, avec nombreuses 
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espèces d'ammonites dont plusieurs se trouvent à la fois dans les deux 
zones (1). 

Ainsi les affinités de toute nature nous obligent à placer, d'un 
côté, les calcaires à Terebratula Moravica dans la série jurassique, 
à la suite des couches à Ammoniles polyplocus avec lesquelles leur 
liaison est intime, de l’autre, pour les mêmes motifs, le calcaire à 
Terebratula janitor doit former la base du terrain crétacé. 


Discordance et lacunes au contact des couches néocomiennes. — Ces 
rapports stratigraphiques que j'avais déjà signalés plusieurs fois, sa- 
voir, la superposition directe des brèches et des calcaires à Terebratula 
janitor sur la zone à Ammoniles polyplocus, leur absence lorsque 
les calcaires à Terebratula Moravica existent, ceux-ci étant toujours 
recouverts par des couches néocomiennes plus récentes, ces rapports, 
dis-je, se manifestent invariablement, aussi bien dans les Cévennes 
que dans les Alpes. 

J'ai dit tout à l'heure qu'aux environs de Ganges et de St-Hippo- 
lyte les calcaires blancs à Terebratula Moravica étaient recouverts 
directement par la zone de Berrias. Or, au nord, à Berrias même, 
M. Vélaio a constaté que cette dernière zone repose sur les brèches à 
Terebratula janitor, et celles-ci sur les couches à Ammonites poly- 
plocus. Au sud, près de Montpellier, M. Bleicher (2) a découvert la 
zone de Rogoznick à Terebratula diphya, Ammonites caractheis, 
A. Staszycii, À. contigquus, etc. ; il a reconnu que cette couche re- 
pose, non sur les calcaires coralliens à Terebratula Moravica qui 
manquent là, mais sur des calcaires compactes qu’il rapporte à l’ox- 
fordien. 

D'après une citation qu'il donne comme empruntée à M. Zittel, 
cette zone serait : « le fithonique supérieur. » Il y a là une erreur 
évidente, ou bien un chargement d'opinion de M. Zittel, car le sa- 
vant professeur de Munich considère (3) la zone à Terebratula diphya 
de Rogoznick comme seulement l'équivalent et un faciès distinct des 
calcaires coralliens à Terebratuta Moravica, hypothèse contre laquelle 
je me suis élevé depuis longtemps (4). 

M. Bleicher fait remarquer que ces calcaires à Terebralula diphya 


(1) Nous avons constaté, M. Vélain et moi, aux Pilles près Nyons, la présence d’un conglomérat 
de 2 mètres d'épaisseur au milieu des couches de Berrias à Ammonites occitanicus. 

(2) Revue scientifique, 26 octobre 1872, p. 388. 

(3) Palæont. Mittheil. — Die fauna der ælteren Gephal. fuehrenden Tithonbildungen, 
p. 306; 1870. ; 

(4) Voir entre autres : Geological magazine, t. VI, n° 7, p. 1; 1869. — Bull. Soc. géol. 
de France, 2 série, t. XXVI, p. 588; ibid., p. 138; 1868. 
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ne.se lient pas aux couches jurassiques auxquelles ils sont adossés, 
mais qu'ils passent peu à peu, et par une transition insensible, au néo- 
comien inférieur, en perdant la Terebratula diphya, l'Ammonites 
carachtheis, ete., etc. Il ajoute qu'il n’a remarqué nulle part le mé-- 
lange des faunes jurassique et néocomienne. | 

D'après les faits observés par M. Bleicher aux environs de Mont- 
pellier, la zone à Terebratula diphya est la base du néocomien. 

J'ai essayé (1) de rendre compte de ces superpositions divergentes ; 
on peut critiquer l’explication, mais les faits restent incontestables. 


Age du calcaire à Terebratula Moravica. — Jura.— Cela posé, 1l 
restait à fixer d’une manière précise l’âge des calcaires coralliens à 
Terebratula Moravica, qui sont, on vient de le voir, supérieurs par- 
tout à la zune à Ammonites polyplocus. 

MM. Lory et Vallet (2), en suivant les affleurements des calcaires de 
l'Echaillon jusqu'à Yenne (Savoie), ont constaté qu'ils font partie 
d'une même chaîne, coupée par le Rhône dans la cluse de Pierre- 
Châtel, et se continuent à l’est de Belley ; qu’ils sont recouverts par 
les mêmes calcaires que ceux qui surmontent le vrai corallien du 
Mont du Chat; et à la partie supérieure de ces derniers calcaires, ils 
ont découvert les mêmes fossiles d’eau douce purbeckiens. Is ont 
conclu de ces observations que le calcaire de l’Echaillon est voisin du 
coral-rag du Jura et peut-être même identique à ce calcaire, et ils 
ont indiqué le département de l'Ain comme devant fournir les termes 
de la solution. 

On voit, d'après la communication de M. Dieulafait, qu’en effet le 
calcaire de l’Echaillon occupe bien la même position stratigraphique 
que le coral-rag du Jura, ou plutôt que c’est une seule et même. as- 
sise ; que dans le Jura, dans l'Ain et dans l’Isère, la zone à Ammo- 
nites lenuilobatus ou A. polyplocus est par dessous, et le calcaire à 
Astartes par dessus. 

La découverte, dans le Jura, de la zone à Ammonites tenuiloba- 
tus sous le coral-rag fera évènement dans la science. Bien que je me 
puisse pas encore présenter à la Société les pièces à l'appui, j'ai pleine 
confiance dans l'exactitude des faits annoncés. M. Dieulafait est le 


pres qui ait fait connaître cette zone en Provence, et il la connaît 
ien. 


Pologne. — D'ailleurs ce n’est pas seulement en France que la 


(1) Bull. Soc. géol. de France, % série, t, XXNIU, p. 158; 1871, 
(2) Bull. Soc, géol., 2° série, t. XXVIX, p. 80 ; 1874. 
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succession de ces couches, si vivement débattue depuis quelques 
années, redevient ce qu’elle était autrefois, et telle que je l'ai défen- 
due. Que l'on ouvre la Description géologique de la Haute-Silésie, 
par M. Ferd. Ræmer (1), on y trouvera qu’en Silésie et en Pologne 
le terrain jurassique supérieur présente de bas en haut la succession 
suivante : À 

4° Couches à Ammonites macrocephalus, 


2° —  Ammoniles cordatus, 

3° —  Rhynchonella lacunosa, 

4° —  Rhynchonella trilobata et Ammonites polyplocus, 

5° —  Rhynchonella Astieriana et Rhabdocidaris capri- 
montana, 


6° Calcaires à Nérinées d'Inwald, 

7° Couches à Exogyra virgula. 

Cet ordre de choses est, jusque dans les moindres détails, celai que 
nous constatons dans le Midi de la France (2), sauf que jusqu'ici les 
couches à Exogyra virgula n'ont pu être découvertes dans cette der- 
nière contrée. 

Les calcaires à Nérinées d’'Inwald, ou calcaires à Terebratula 
Moravica, sont donc, en Pologne comme dans le Jura, inférieurs aux 
conches kimméridiennes ; et la zone à Ammonites polyplocus est, de 
part et d'autre, bien au-dessous (3). Entre les deux vient se placer un 
horizon fossilifère qui renferme, d’après M. Rœmer, un grand nombre 
d'espèces de Nattheim. C’est un fait important, il prouve que Nattheim, 
comme je l'avais pensé, fait partie du coral-rag inférieur. Les calcaires 
à Diceras du Jura allemand étant, à Kelheim, intercalés dans les 
schistes à poissons de Solenhofen, et ceux-ci se trouvant recouverts, à 
Schnaittheim, par une oolite à Cidaris coronata, dont des fragments 
roulés existent dans les champs à Solenhofen même, au-dessus des 
carrières (4), c’est cet ensemble qui correspond à notre coral-rag du 
Nord (5); et tout cela est inférieur aux couches à Exogyra virgula, 
qui reviennent en Pologne occuper leur place naturelle, comme dans 
le Jura et comme dans l’Europe septentrionale (France, Angleterre, 
Hanovre, etc). 


RE D RS à à JS ur = Sp As ce 7 CU 

(1) Geologie von Obershlesien, in-4°, Breslau, 1870. 

(2) Dieulafait, Bull. Soc. géol. de France, 2e série, t. XX VII, p. 649 ; 1870. 

(8) Il est vrai que M. Rœmer ne donne pas de preuves directes de superposition ; je constate 
seulement l'identité de la classification qu’il adopte et de celle que nous. observons en France. 

(4) J'ai constaté ce fait en 1868, en compagnie de M. Ferd. Rœmer. “ 

-(5) Une espèce de Diceras, appartenant au musée de Lyon et provenant du coral-rag de 
Nantua, a été reconnue par M. Munier-Chalmas comme très-voisine , du Diceras Bavaricum, 
quoique pouvant s’en distinguer par des caractères de quelque valeur. 
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Conclusions. — Démembrement du tithonique inférieur. — 1 
résulte de ce qui précède : : 

1° Que la zone à Ammonites tenuilobatus est inférieure au calcaire 
à Terebratula Moravica de l'Echaillon et autres localités ; 

9 Que ce calcaire est franchement jurassique et inférieur au cal- 
caire à Astarles ou séquanien, et aux couches à Exogyra virgula type 
du Kimmeridge-clay, qu'il est par conséquent fort loin d’appartenir 
à la fin de la période jurassique. 

Il devient donc tout à fait impossible de considérer ce calcaire, 
qu'on le prenne dans les Cévennes, dans le Jura, dans les Alpes, ou 
dans les Carpathes, comme associé avec le Diphya-kalk de Rogoznick et 
autres lieux, comme l’a fait M. Zittel dans ses précédentes publica- 
tions (1), pour en constituer un même groupe, le tithonique inférieur. 


A la suite de cette communication M. Bayan présente les obser- 
vations suivantes : 


De l'intéressante communication faite par M. Hébert, il résulte que de 
nouvelles recherches dans les localités qu'il a vues par lui-même ou par les 
yeux de M. Dieulafait ont montré les couches à Terebratula Repellini, 
d'Orb., au-dessus de la zone à Ammonites tenuilobatus, Opp., et dans 
le prolongement des couches, dites coralliennes, de St-Claude. C'est à 
une assimilation à laquelle je souscris volontiers ; mais j'en tire une con- 
clusion toute opposée à celle du savant professeur de la Sorbonne. Il a, en 
effet, paru dans les Verhandlungen der K.K. geol. Reichsanstalt, à la 
date du 2 avril, une note de M. Zittel, note pleine de faits et de courtoisie, 
que M. Hébert n'a pas citée dans la communication qu'il vient de faire, et 
que beaucoup de membres de la Société ne connaissent pas sans doute. De 
cette note 1l résulte que la zone à À. tenuilobatus repose sur le glyp- 
ticien, et est par conséquent définitivement et rigoureusement sur le niveau 
de l’astartien, dont elle présente, dans les localités étudiées par le savant 
bavarois, les fossiles les plus caractéristiques. 

I en résulte que, contrairement à ce que vient de dire M. Hébert, ni 
les couches de St-Claude, ni celles de l'Echaillon, ne sont du vrai coral- 
lien, et ainsi s'explique comment les fossiles de ces deux localités, tout 
baptisés qu'ils l'ont été de noms coralliens, sont si différents de ceux de 
St-Mihiel et de Châtel-Censoir. M. Hébert vient lui-même de me fournir 
un argument en indiquant combien un des Diceras de St-Claude présente 
d'analogie avec une espèce de Kelheim. Il en est de même de beaucoup 
d'autres espèces, et j'ai vu, par exemple, un Cardium de l'Ain étiqueté 


—————_—p—p—Z mm) 
(1) Palæont. Mittheil., p. 306 ; 1870. 
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CG. corallinum, et qui est bien plutôt le C. cochleatum, Quenstedt, 
de l'Oberer weisser Jura de Kelheim. 

Tous ces faits me semblent concorder parfaitement. Il est vrai que 
M. Hébert n’a rien trouvé dans les pays qu'il a explorés entre la zone à 
À. transversarius et la zone à A. tenuilobatus ; mais jusqu'au 
Jour où on aura rencontré le vrai coral-rag, dont c’est la place, j'emprun- 
terai à M. Hébert un petit bout de la grande lacune qu'il place à la partie 
supérieure du Jura méridional, pour la placer entre ces deux assises. 


M. Hébert fait la réponse suivante aux observations de M. Bayan : 


NOTE ADDITIONNELLE 
A LA COMMUNICATION RELATIVE A L'ÉTAGE TITHONIQUE, 


par M. HÉBERT. 


En portant à la connaissance de la Société les documents nouveaux qui 
précèdent, j'avais à dessein évité de discuter les faits anciennement connus. 
De ce nombre est l’article que M. Zittel a inséré dans le Bulletin de l’Ins- 
litut géologique d'Autriche (4), en réponse à un exposé de la question 
relative à l'étage tithonique, que j'avais publié quelque temps auparavant 
(2 février) dans la Revue scientifique. Les faits cités par M. Zittel se 
rapportent à la localité qui à été le berceau de l'étage tithonique. C’est ce 
point unique, Oberbuchsiten, qui a servi de base à la nouvelle école. 


Examen de la coupe d'Oberbuchsiten. — (C'est là que, d’après 
M. Mæœsch (2) et M. Zittel (3), les couches à Ammonites tenuilobatus 
reposeraient sur le coral-rag du Jura, et se montreraient la continuation 
directe du calcaire à Astartes. 

Voilà donc une localité qui se trouverait en complet désaccord, pour la 
succession des couches, avec tout ce que l’on savait avant qu'elle n'eût été 
signalée, avec tout ce qui a été observé depuis, soit à l'Est, soit à l'Ouest 
de l’Europe. Comment ces circonstances ne seraient-elles pas une cause 
légitime de doute ? Il me semble qu'on aurait dû joindre aux assertions qui 
ont été produites, les détails décrits et figurés des superpositions, afin que 
chacun püût aller se rendre compte de la vérité. Non-seulement cela n'a 
point été fait, comme il convenait pour un fait si grave, mais un autre 
géologue suisse, M. Greppin (4), qui à fait la description détaillée du 
Jura Bernois, qui a eu par conséquent occasion d'étudier d’une manière 


(1) Verhandl. der K. K. geol. Reichsanstalt, 2 avril 1872. 

(2) Argauer-Jura, p. 182 ; 1868. ” 
(3) Loc. cit., p. 135. 

(4) Jura Bernois, p. 68 , 1870. 


68 HÉBERT. ÉTAGE TITHONIQUE. 18:n0v. 


toute spéciale.cette même région, puisqu'il donne précisément une coupe 
de l'oxfordien de Langenbruck, près d'Oberbuchsiten, place l'Ammonites 
polyplocus &'Oberbuchsiten dans l'étage oxfordien. Le même géologue (4) 
et M. Jaccard (2) continuent à mettre l’argovien de M. Marcou à la place 
que lui avait, dès la création de ce nom, assignée son auteur, c'est-à-dire 
dans l'oxfordien supérieur. Cet argovien, ce sont les couches de Baden et 
de la Souabe à Ammonites polyplocus. Ces géologues continuent à placer 
ce remarquable horizon au-dessous de l'étage corallien, qu'ils conservent 
avec soin, et qu’ils caractérisent par ses fossiles bien connus : Hemicida- 
ris crenularis, Cidaris florigemma, Glypticus hieroglyphicus, etc. 

La description géologique officielle de la Suisse présente aimsi en face 
l'une de l’autre les deux écoles, et les mêmes couches considérées dans une 
livraison comme supérieures à la zone à Hemicidaris crenularis, sont 
données dans d’autres fascicules comme inférieures. 

J'en conclus que, même à Oberbuchsiten, la chose n’est pas aussi évi- 
dente que l’affirment MM. Mœsch et Zittel, et cela ne m'étonne nullement 
quand j'examine les coupes de M. Mœsch lui-même, et que je vois 
combien la bordure méridionale du Jura, sur laquelle se trouve Oberbuch- 
siten, est fortement disloquée. Je suis donc conduit à me tenir en garde 
contre un fait qui est, en apparence, contraire à toutes les autres obser- 
vations. 

Ainsi, je ne puis me rendre à l'avis de ceux qui considèrent comme 
rigoureusement et définitivement démontré que la zone à Ammonites te- 
nuilobatus repose sur le glypticien, et que cette zone est sur le niveau du 
calcaire à Astartes, lequel ne renferme jamais ni l’Ammonites poly- 
plocus, ni aucun de ses compagnons habituels, c’est-à-dire les vrais fos- 
siles caractéristiques, car ce n’est ni par des gastéropodes, ni par des 
acéphalés, qu'Oppel a pu caractériser ses zones. 

M. Zittel ajoute, il est vrai, que M. Mœsch s’est sassuré de la conti- 
nuité du calcaire à Astartes avec les couches à Ammonites polynlocus de 
Baden, en-allant pied à pied de l’un à l’autre. Dans un pays comme le 
dura, ce moyen de démonstration me paraît dangereux. | 

de profiterai de cette occasion pour répondre aux autres arguments que 
M. Zittel produit dans le même article, et faire quelques légères rectifi- 
cations. 

Ainsi, lorsque M. Zittel dit que j’admets la connexion des deux parties 
de son étage tithonique, il va au-delà de ma pensée. 

‘Cest seulement la connexion du calcaire à Terebratula diphya. de 
Rogoznick avec le calcaire à T. janitor de la porte de France et autres 


(1) Op. cit., p. 63. 
(2) dura Vaudois et Neuchâtelois, p. 205; 1869. 
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lieux, que j'admets. Quant à celle qui tendrait à maintenir dans le même 
groupe le calcaire à Terebratula: Moravica, je la repousse énergique- 
ment. 

Le tithonique inférieur de M. Zittel, je l'ai montré plus haut, doit être 
démembré, et l’une de ses parties les plus importantes doit, selon moi, 
prendre place dans la division moyenne de l'oolite jurassique. 


La zone de Rogoznick renferme-t-elle des fossiles jurassiques ? — 
Un mot maintenant sur les couches à céphalopodes du même tithonique 
inférieur, c'est-à-dire sur la brèche de Rogoznick. 

Je n'ai nullement l'intention de faire aucune sorte de reproches à 
M. Zittel en ce qui concerne ses observations. C'est à lui-même que 
J'ai emprunté mes raisons. C'est lui, en effet, qui nous apprend qu'à 
Rogoznick les Ammonites trachynotus, iphicerus et compsus se trou- 
vent non dans la brèche, mais dans des calcaires qui sont dessous et dont 
l’âge tithonique ne peut être affirmé d'une manière certaine. 

Ce n’est pas lui qui a recueilli l'A. compsus dans le. Diphyakalk 
de l’Apennin, et l'A. iphicerus qu'il a vu est représenté par des échan- 
tillons mal conservés. Aujourd'hui, il dit que ces espèces se trouvent 
incontestablement dans l'Apennin, mais il ne mentionne aucune preuve 
nouvelle. 

J'ai la conscience d’avoir interprété avec impartialité les faits connus. 
Je pense que si l’on prenait comme base rigoureuse de l'étage tithonique 
la brèche de Rogoznick, dont on constatera probablement l'existence d’une 
manière beaucoup plus générale qu'on ne le pense, si on éliminait avec 
soin tout ce qui se trouve dans les couches sous-jacentes, le nombre des 
espèces jurassiques diminuerait singulièrement et se réduirait à des 
échantillons arrachés à des couches plus anciennes. 

Je laisse de côté, au moins pour le moment, les nouvelles observations 
de M. Neumayer en Transylvanie, que m'oppose M. Zittel, et dont je n'ai 
point encore la traduction. Je ne repousse pas d’une manière absolue la 
présence d’un fossile jurassique dans des couches crétacées ; mais quand 
ce fossile se trouve dans des conglomérats ou des brèches, comme à 
Stramberg et Aizy, cela ne prouve absolument rien. 

Stramberg n’est qu'une immense brèche, dont l'étude stratigraphique 
reste à faire; mais nous avons dans les Cévennes et dans les Alpes des 
brèches puissantes reposant toujours sur la zone à A. tenuilobatus, et 
renfermant des blocs roulés et perforés qui atteignent quelquefois la gros- 
seur de la tête. | 

L'épaisseur de ces couches atteint 30 et même 400 mètres (1). Il ny 


a 


(1) Nous avons, M. Vélain et moi,'constaté ces épaisseurs à Monclus et à Vileperdrix (Drôme). 
5 
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-'auraît absolument rien d'étonnant à ce que des fossiles jurassiques de la 
roche sous-jacente ou des couches enlevées. par dénudation se: trouvassent 
dans ces blocs ; mais la pâte qui les enveloppe et les couches homogènes 
intercalées renferment jusqu'ici exclusivement des espèces néocomiennes et 
des espèces nouvelles. C'est dans cette série que se trouve le gisement 
principal de la Terebratula janitor, espèce qui monte-bien plus haut, 
puisque dans l’excursion de la Société géologique en septembre, dans les 
Basses-Alpes, M. de Selle l’a retrouvée, devant toute la ‘réunion, dans les 
couches à Scaphites Yyanii, à Barrême, où M. Vélain l'avait déjà ren- 
contrée et où elle n’est pas très-rare. 

M. Zittel ne peut, dit-il, s’habituer à ce phénomène d’un remaniement 
par les eaux sur de si vastes étendues ; il faudra pourtant:bien qu'il l’ad- 
mette, puisque les preuves en sont partout, et sur une échelle véritablement 
colossale. On en verra la démonstration dans le compte-rendu des excur- 
sions de la Société. Quarante personnes, parmi lesquelles beaucoup de 
géologues éprouvés, ont été témoins de ces observations et peuvent en at- 
tester l'exactitude; pas un doute n'a surgi, pas une opposition ne s’est 
élevée.: n 

M. Zittel commet une inadvertance en disant que les espèces entraînées 
par les eaux proviennent exclusivement des couches à. Ammonites tenui- 
lobatus. Les Terebratula Moravica, Diceras Lucii, Cidaris. cari- 

- nata, C. glandifera, de Stramberg et d'Aizy, sont d'une autre 
assise ; et s’il y à dans les couches à Terebratula janitor.et à T. diphya 
des espèces des couches à Ammoniles tenuilobatus, ce que, je l'avoue, 
je considère encore comme moins bien établi que le cas précédent, cela n’a 
rien d'étonnant, puisque ces. couches {sont immédiatement en contact avec 
la brèche. 

Loin de savoir mauvais gré à M. Zittel et aux autres géologues, qui 
partagent les mêmes idées, de, la persistance qu'ils mettent à les défendre, 
nous les en remercions, au contraire ; ils nous obligent à plus d'efforts, ils 
nous amènent à explorer notre propre sol avec plus de soin, à entreprendre 

22 °des recherches rationnelles et méthodiques, qui nous procurent la découverte 
d’une foule de fossiles qu'on ne connaissait pas en France, Quand même 
l'étage tithonique devrait finir par succomber, il aura été, surtout.pour la 
France, la cause d’un progrès notable en"géologie. 

De part et d'autre, nous apportons nos preuves, il est nécessaire que ces 
preuves soient .discutées.-Après un certain temps de débats contradictoires, 
mais toujours loyaux, l'accord se fera sans aucun doute entre.tous les-amis 
_de la vérité. 

: 7 Cest pour avancer tant soit peu l'époque de cette: conclusion, : que je 

vais encore soumettre aux partisans de la doctrine adverse les faits et les 

lmobservations-qui suivent. 
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Galcaires:à\ Ammonites:Achilles de dx Rochelle. = Oppel (1) à cité 


va lAmmoniles Achilles, d'Orb., et l'Ammonites! Altenensis, d'Orb., 


: 
} 


comme. caractéristiques de la zone à Ammoniles tenuilobatus, de la 


Franconie à l'Argovie, et il à retrouvé ces deux espèces au même niveau 
en France, à Crussol. Il était done intéressant de déterminer d’une manière 
précise les gisements de ces espèces, indiquées par d'Orbigny comme ap- 
partenant à l'étage corallien. 

Le même intérêt s'attachait à l'Ammonites Marantianus, d'Orb., 
donné par Oppel (2) comme appartenant à la base de la zone à A. bimam- 
matus, Quenst. 

Or, les types de ces trois espèces ont été recueillis sur les côtes de 

: FOcéan, dans les: environs de la Rochelle. J’ai fait de cette contrée une 


». étude détaillée, minutieuse, dont je publierai prochainement les résultats, 


et de laquelle il résulte que : 

4° L'Ammonites Marantianus, d'Orb., a été recueilli, à Marans, 
dans des calcaires marneux, qui font suite aux marnes: oxfordiennes, à 
A. involutus, Quenst., A. crenatus, Brug., A. perarmatus, etc. 
Ces calcaires marneux renferment en grande quantité l'A. Erato, d'Orb. 
« Aucun géologue n’a placé les marnes et les calcaires. marneux de Marans 

et d'Esnandes ailleurs que dans l'étage oxfordien. 
2 L'A. Achilles et l'A. Altenensis se rencontrent tous deux dans 
dés calcaires compactes, lithographiques, reposant sur les précédents. Ces 


calcaires sont très-riches en fossiles, et une grande partie de leur faune a 


x été décrite par d'Orbigny. 


Les fossiles qui proviennent de ce niveau sont ceux que-la Paléontologie 


21 française ou le Prodrome citent comme {provenant de la Rochelle, Dom- 


pierre, Marsilly, Chef de Baye, les Minimes, Aytré, Loix et la Jarrie. 
Ces calcaires, considérés par MM. Elie de Beaumont et Dufrénoy (1848) 


:: comme formant la partie supérieure de l'étage oxfordien, ont été classés 


t 


: dans le corallien par M: d'Orbigny (1852) et par M. Manès (1853). 
3° Les calcaires à Ammonites Achilles sont recouverts par les calcaires 


à polypiers et à échinodermes d’Angoulins et de la pointe du Ché. 


La faune de cette série de couches, également très-riche, est très-diffé- 


-.rente de la précédente : pas d’ammonites, au contraire des dicérates et de 
: nombreux échinides dont aucune espèce ne se rencontre dans les couches 


sous-jacentes. 
1 Sur 409 espèces de cette faune que cite d'Orbigny, 9 seulement se 
- retrouvent plus bas. 
& Viennent ensuite les marnes bleues et les calcaires marneux de 


oo 


(1) Palæont. Mittheil., p. 180; 1863. 
(2) Loc, cit., p.175. 
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Chatelaillon, avec Ammonites Cymodoce, Natica hemisphærica, N. 
turbiniformis, Pterocera Oceani, Pholadomya hortulana, Geromya 
excentrica, Thracia suprajurensis, Cyprina cornuta, Pinnigena 
* Saussuri, Mitylus jurensis, etc., etc. 

Ce système de couches, épais de plus de 50 mètres, se distingue parfai- 
tement du suivant, qui constitue les falaises du Rocher. 

5 Ce cinquième système est caractérisé par une abondance extrême 
d'Ostrea virgula, Ammonites Lallierianus, A. orthocera,. ete. Ces 
ammonites font complétement défaut dans les couches de Chatelaillon. 

6° La succession précédente peut être vérifiée aux environs de Saint- 
Jean-d’Angely, où la série jurassique se termine par des calcaires à 
Ammonites gigas, épais de 50", et surmontés de 40 à 45" de calcaires 
à Nucula inflexa, de lumachelles et d’argiles schisteuses, avec gypse 
intercalé. 

Tout cela n’est pas nouveau. M. Manès notamment, dans la Des- 
criplion géologique du département de la Charente-[nférieure, a 
donné tous ces détails. Je me borne pour le moment, à dire que j'ai vérifié 
l'exactitude des gisements et de la succession des couches, qui se pré- 
sentent sur les falaises avec une telle régularité qu'il est impossible de 
commettre d'erreur. 


Il résulte de ce qui précède, que les deux espèces d'ammonites d’Aqui- 

taine qui appartiennent à la zone à Ammonites tenuilobatus, sont 
‘placées dans cette région immédiatement au-dessus de l’oxfordien marneux 
à Ammonites Marantianus et A. Erato, et au-dessous des calcaires 
coralliens d'Angoulins, fort loin du vrai Kimmeridge-clay, à Ammonites 
Lallierianus, A. orthocera et Ostrea virgula. 


Calcaires à À. Achilles du bassin de Paris. — Dans le bassin de 
Paris, il existe, de l’aveu de tous, entre le calcaire corallien de Tonnerre, 
qui, à Tonnerre même, est recouvert par le calcaire à Astartes, et le 
calcaire oxfordien à Ammonites Martelli de Pacy (Yonne) et de Maran- 
ville (Haute-Marne), une série de calcaires marneux ou compactes, souvent 
lithographiques et exploités pour chaux hydraulique. Ce sont les calcaires 
de Vermanton, de Tanlay et de Commissey (Yonne), de Clairvaux et de 
Longchamps (Aube), etc. C'est dans ces calcaires que MM. Royer, 
Tombeck, Deloisy et moi, avons recueilli d'assez nombreux exemplaires 
rapportés, avec raison, par M. de Loriol (4) à l'A. Achilles. Dans ces 
localités, au-dessous des couches à A. Achilles viennent toujours des 
assises marneuses avec À. bimammatus, comme en Allemagne. 
RE Re Ne NOMME CE 

(1) Etages jurassiques supérieurs de la Haute-Marne, p. 62; 1872. 
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Il est vrai que les géologues français ne sont pas exactement d'accord 
sur l'âge de ces calcaires. Les uns, avec M. Elie de Beaumont, les consi- 
dèrent comme la partie supérieure de l'étage oxfordien et par suite comme 
inférieurs aux calcaires coralliens à Diceras arietinum. Les autres les 
croient supérieurs à cette dernière assise; mais ils reconnaissent qu'ils 
sont recouverts par l'oolite corallienne supérieure: de Tonnerre et de la 
Haute-Marne, qui est elle-même recouverte partout par le vrai calcaire à 
Astartes, au-dessus duquel viennent les argiles de Kimmeridge à Ostrea 
virgula, ete. Aucun de ces{derniers"géologues n'a pu penser que les 
calcaires à Ammonites Achilles fussent l'équivalent synchronique de 
l'étage kimméridien ou du calcaire à Astartes, dont la signification et l’âge 
sont, dans le Nord de l'Europe, précisés d’une façon si exacte. 

Remarquons encore que ceux qui placent les calcaires à Ammonites 
Achalles au milieu des calcaires coralliens, sont conduits (1) à mettre 
également à ce niveau l'Ammonites Marantianus et l'A. bimamma- 
tus, qu'Oppel laissait avec raison dans le groupe oxfordien. 


Ainsi des faits nombreux et décisifs empruntés au bassin de Paris, à 
l'Aquitaine, au Jura méridional, aussi bien qu’à la Pologne, prouvent que 
les calcaires de la zone à Ammonites polyplocus et A. Achalles sont 
séparés de l'étage kimméridien : 

4° Par tout ou partie de l'étage corallien ; 

2° Par le sous-étage astartien ou séquanien. 

Il n’y a d'exception à cet ordre de superposition, dans toute l’Europe, 
que la localité d'Oberbuchsiten, laquelle, pour les raisons que j'ai données, 
a évidemment besoin d’être soumise à de nouvelles investigations. 


J'aurai peu de chose à répondre aux objections de M. Bayan, puisqu'il 
admet que la zone à Ammonites polyplocus est inférieure au coral-rag 
de Saint-Claude. Il est vrai que ce coral-rag n'est pas pour lui du vrai 
corallien ; il le met, comme M. Dieulafait, au niveau du calcaire de l'E- 
chaillon, ce qui ne l'empêche pas d’être au-dessous du calcaire à Astartes, 
qu'il sépare ainsi des couches à À. polyplocus. 

L'opinion de M. Bayan a considérablement changé sur ce point depuis 
le mois de février dernier. A cette époque, en effet (2), M. Bayan, consi- 
‘dérant les couches à A. tenuilobatus comme appartenant au kimméridien 
inférieur, admettait qu'elles étaient postérieures aux couches à Cidaris 
glandifera, C. carinifera, ete., découvertes par M. Péron au Djebel- 
Seba, c'est-à-dire au calcaire de l'Echaillon. — Aujourd'hui c’est précisé- 
ment l’opinion contraire qu'adopte M. Bayan. En admettant quele calcaire 


(1) V. Description des fossiles jurassiques supérieurs de la Haute-Marne, p. 66 et 68. | 
(2) Bull, 2° série, t, XXIX, p. 200, 
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de FEchaïllon est le prolongement ‘du coral-rag de Saint-Claude, c'est-à- 
dire qu'il est antérieur au calcaire à Astartes et au kimméridien du Jura, 
M. Bayan est loin dé partager l'avis de M. Zittel, qui considère ce calcaire 
de l'Echaillon comme postportlandien. FER 

Il ya dans cette discussion un fait singulier, c'est la signification aussi 
discordante que possible que les partisans de l'éfage tithonique donnent 
à cette dénomination: Qu'on lise les dernières publications faites sur cette 
matièré dans notre Bulletin, celles, par exemple, de MM. Pillet, Ebray, 
Jourdy, Péron, on en jugera. Pour l’un, l'étage tithonique est un groupe 
équivalent de tout le Jura supérieur du Nord, pour l'autre c'est un étage 
exclusivement crétacé, quoique distinct de l'étage néocomien, etc. Je me 
rallierais volontiers à cette dernière manière de voir, n'était le mot éeétho- 
nique; qui n'à été jusqu'ici qu'une cause de confusion véritablement in- 
croyable; et qu’à ce titre je repousse. 

C'est em Francé que la clarté peut et doit se faire au milieu de ce chaos 
d'idées contradictoires. Pour cela, j'appelle l'attention des géologues de 
toute l'Europe sur les magnifiques coupes que présentent nos Alpes du 
Dauphiné et de la Provence: L'absence de végétation, les allures régulières 
et là puissance des couches dont l’âge et la position relative sont en discus-"” 
sion; l'abondance des fossiles, tout est réuni pour faciliter l'étude. Nulle 
part ailleurs, en Europe, je n’ai vu de meilleures conditions, et je suis re- 
venu de mes voyages, persuadé que c'était dans le Midi de la France que 
l'on trouverait les documents les plus nombreux et les plus propres à fournir 
unesolution claire et précise. C'était, on lesait, l'avis de ce pauvre Zejszner, 
quis'avait servi de guide en Gallicie en 1868, avec une si extrême obli- 
geance, et qui à été enlevé d'une manière si misérable (4) à notre science, 
qu'il avait considérablement enrichie. 


Les ‘observations ‘suivantes sont ensuite ‘échangées entré 
MM: Tombeck, Buvignier et Benoit : 


M. Towpecx dit qu'il n’a pas à apprécier les conclusions du travail de 
M. Hébert sur la place de l'Ammonites tenuilobatus, attendu qu'il n’a: 
jamais rencontré cette ammonite dans le bassin de Paris, le seul qu'il ait 
étudié. 

Il veut seulément compléter ce qu'a dit le savant professeur sur la place 
de l'Ammonites Marantianus et de l'Ammonites Achilles dans la 
Haute-Marne. 

Il est bien vrai, comme l'avance M. Hébert, qu'à Maranville (Haute- 
Marne), et à Ville-sous-La-Ferté (Aube), au-dessus de la zone à À. trans- 
versarius, on trouve d’abord des calcaires marneux à À. Marantianus, 


(1) M. Zejszner a été assassiné, chez lu, à Varsovie, par soi domestique, dans l'hivér dé a8T1Le | 
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puis des calcaires à A. Achilles, le tout surmonté d'un calcaire grume- 
leux ou suboolitique à Cidaris florigemma. 

Il est bien vrai encore que dans la vallée de la Marne, on trouve égale- 
ment les couches à À. Marantianus, recouvertes par des couches à 
A. Achilles, qui supportent un calcaire grumeleux à Cidaris flori- 
gemma et une oolite à Nérinées. 

Mais ce qu'il faut ajouter, c'est que dans la vallée de la Marne, la cou- 
che à À. Marantianus, au lieu de reposer directement, comme dans 
la vallée de l'Aube, sur la zone à A. transversarius, en est séparée 
par un lit puissant d’oolite à Diceras arietina, à Cardium corallinum 
et à Cidaris florigemma. Ge lit d'oolite ‘à Buxières, à Vouécourt et à 
Froncles, a une puissance considérable et se distingue nettement par sa 
place du lit oolitique supérieur aux couches à À. Marantianus et à 
A. Achilles, qui est connu dans la Haute-Marne sous le nom d'Oolite 
de Saucourt, tandis que le lit inférieur porte le nom d'Oolite de Dou- 
laincourt. 

On voit par là que les couches à À. Marantianus et à A. Achilles 
sont incontestablement oxfordiennes, puisqu'a Buxières, à Vouécourt et à 
Froncles, elles reposent sur le corallien le plus typique. 

Les mêmes conclusions résultent de l'étude de la côte des Lavières, de 
celle de Soncourt et de la tranchée de Buxières, où les mêmes couches à 
A. Achilles et A. Marantianus reposent, non pas sur une oolite, 
mais sur un calcaire grumeleux à Hemicidaris crenularis, Glypticus 
hieroglyphicus, Cidaris florigemma, etc., c'est à dire encore sur une 
couche authentiquement corallienne. ” 

Si donc il est avéré que les zones à A. Achilles et A. Marantianus 
sont coralliennes, il est difficile que la zone à À. tenuilobatus, qui leur 
est postérieure, puisse rester oxfordienne. 

Quant à l'extension que M. Tombeck, de concert avec MM. Royer et 
de Loriol, a proposé pour l'étage séquanien, et que M. Hébert trouve 
regrettable, ce n’est pas le résultat d’une simple fantaisie. 

L'étude attentive et prolongée de la Haute-Marne leur à fait en effet recon- 
naître que les caractères attribués dans l'origine par MM. Thirria et Marcou 
au calcaire à Astartes, ou étage séquanien proprement dit, conviennent 
pareillement à une série d’autres couches plus anciennes, et connues pré- 
cédemment dans la Haute-Marne sous le nom de corallier compacte. 
Ces couches caractérisées, comme le calcaire à Astartes, par la Pinnigena 
Saussurei, la Pinna granulata, la Pholadomya Protei, la Terebra- 
tula humeralis, la Rhynchonella pinguis, le Diceras suprajurensis, 
la Natica hemisphærica, le Pterocera Ponti, etc, sont aussi celles qui 
renférment l'A. Achilles et l'A. Marantianus. Elles sont si bien en- 
chevétrées au milieu des accidents oolitiques à Diceras arielina qu'on 
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observe à différents niveaux du corallien, que quelquefois elles les font dis- 
paraître complétement, tandis que d’autres fois elles sont absorbées par eux 
en totalité. 

De là cette conclusion forcée, que l'étage séquanien ne peut en aucune 
façon étre restreint uniquement au calcaire à Astartes, et cette autre, que 
l'étage corallien n’est qu'un faciès accidentel de l'étage séquanien. 


M. Buviener n'a pas demandé la parole pour parler sur la concordance des 
terrains argovien, séquanien, plérocérien, etc., mais puisque l'occasion 
s’en présente, il ne peut s'empêcher de remarquer que plusieurs des dis- 
eussions qui ont eu lieu depuis quelques années pourraient bien n'avoir 
d'autre cause qu'une certaine confusion amenée par ces noms nouveaux. 
J'aurais pu, dit-il, créer avec toute apparence de raison, des terrains Meu- 
siens ou Virduniens, puisque les divers groupes des terrains jurassiques 
ne présentent nulle part un développement comparable à celui qu'ils at- 
teignent dans la Meuse. Mais j'ai toujours cru qu'il était indispensable, 
pour ne pas jeter le désordre et la confusion dans la science, de respecter 
religieusement les noms des terrains, comme on respecte religieusement les 
noms génériques et spécifiques dans les autres branches des sciences 
naturelles. 

D'un autre côté, après avoir suivi pas à pas certaines formations dans 
la Meuse et les Ardennes sur des longueurs de plus de 460 kilomètres, 
après les avoir vu varier d'épaisseur dans des limites très-considérables, 
après avoir vu réunis et confondus dans une même couche les fossiles qui 
occupaient des niveaux distincts lorsque la formation était plus développée, 
après avoir vu des fossiles, très-communs sur un certain point, devenir plus 
rares un peu plus loin, et même disparaître complétement, surtout lorsque 
le faciès de la roche changeait, je n’admets pas volontiers ces zones carac- 
térisées par un seul fossile, surtout lorsque ce fossile n’est pas très-abondant, 
lorsqu'il ne présente pas des caractères assez tranchés pour qu’il soit im- 
possible de le confondre avec d’autres espèces de terrains différents, ou lors- 
qu'il se trouve à des hauteurs différentes. Comment savoir, lorsqu'on 
rencontre un de ces fossiles, si l'on est sur la première, la seconde ou la 
troisième des zones qu'il caractérise. 

Mais je n'insiste pas davantage sur ces observations, peut-être déjà trop 
longues, et j'aborde la question qui m'a fait demander la parole. 

M. Tombeck est persuadé que je reconnaîtrai, comme lui, qu'il ya 
deux où trois coral-rags alternant avec deux ou trois séquaniens, autrement 
dit, deux ou trois bancs coralliens alternant avec deux ou trois bancs 
oolithiques. 

Je suis loin de partager cette opinion. À mes yeux, le coral-rag et les 
calcaires à Astartes sont complétement distincts et séparés; mais lé coral- 
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rag, comme Je l'ai dit depuis longtemps, est une formation très-variable, 
présentant des faciès différents entre lesquels il est impossible d'établir un 
ordre de superposition, la roche qui était ici à la base se trouvant là au 
milieu ou à la partie supérieure. 

Les dépôts du coral-rag ressemblent à ceux qui se forment actuellement 
dans les mers du Sud. A l'époque corallienne, il y avait, comme aujour- 
d'hui, des bancs de polypiers disséminés çà et‘, les uns à une certaine 
profondeur, les autres s'élevant jusqu'à la surface; les uns formant des 
bancs ou des ilôts, les autres des attols, sortes de bassins dans lesquels les 
mouvements d'une mer moins agitée entassaient une vase calcaire très- 
tenue, provenant de la trituration des coquilles et des polypiers roulés les 
uns contre les autres. Cette vase a pu arrêter le développement des bancs 
de polypiers. Dans tous les cas, en se solidifiant, elle a produit les calcaires 
crayeux où vaseux qui leur sont souvent juxtaposés. 

En dehors de ces bancs, des courants plus ou moins rapides déposaient 
ici des calcaires à grains plus ou moins fins, souvent oolithiques, empâtant 
des coquilles plus ou moins légères, et là des calcaires noduleux formés de 
fragments roulés de grosses coquilles et de polypiers, parmi lesquels on 
retrouve entiers des dicérates, des nérinées et d’autres corps assez solides 
pour avoir résisté au choc des matériaux avec lesquels ils étaient entraînés. 
On comprend que selon les circonstances le courant qui passait entre deux 
bancs de polypiers pouvait augmenter de force et de vitesse, si ces bancs, 
en se développant, resserraient le détroit qui les séparaït, et que, au con- 
traire, le courant pouvait se ralentir et perdre de sa force, si les dépôts qui 
se formaient au pied des bancs modifiaient les conditions d'existence des 
polypiers, de manière à en restreindre le développement. Il à pu arriver 
aussi que des polypiers détachés d'un banc déjà presque recouvert par les 
dépôts voisins, soient transportés sur un fond favorable à leur multipli- 
cation, d'où un nouveau banc, se développant à un niveau plus élevé que 
celui dont il provenait, et sur le dépôt même qui recouvrait celui-ci. 

C'est après avoir constaté ces faits sur toute l'étendue du coral-rag de 
la Meuse et des Ardennes, que j'ai dit à ceux qui, après avoir étudié cette 
formation dans des localités restreintes, croyaient pouvoir y établir des 
subdivisions constantes, que le coral-rag n'avait de constant que son 
inconstance. 

J'ai d’ailleurs traité cette question avec plus de développement à la 
Réunion extraordinaire de Joinville et à la séance du 4 mai 1857. 

D'après ce qui précède, je ne puis trouver étonnant qu'on rencontre en 
certains points trois bancs de polypiers alternant avec trois assises oolithi- 
ques; cependant il peut être arrivé, surtout lorsque les dépôts argileux 
intermédiaires sont masqués par des éboulis ou par des alluvions, que l’on 
ait pris pour coralliens les parties oolithiques des calcaires à Astartes. 
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L'oélithe infériéure de cetté formation peut cependant se distinguer des *: 
oolithes coralliennes, quoiqu'elle contienne aussi des assises à polypiers.” 
Maisilés couches que j'ai décrites sous le nom de calcaires à grosses 
oolithes irrégulières et qui se trouvent à 80 ou 400" au-dessus du coral- 
rag, peuvent facilement être confondues avec les calcaires noduleux à 
Dicérates. Elles contiennent, comme eux, des nérinées et un dicérate 
généralement très-pétit, mais qui, dans les environs de Vacon, atteint 
presque la taille du D. arietinum. J'ai remarqué en 1856 qu'on avait 
confondu ces assises, dans lesquelles on trouve la Pinnigena Saussureri, 
avec un autre dépôt oolithique blanc, caractérisé par une autre Pinna 
beaucoup plus large, aplatie et presque équivalve, espèce qui se retrouve 
dans le coral-rag de Saint-Mihiel. 

M. Tombeck me reproche. de caractériser le coral-rag par un accident, 
puisque suivant moi les bancs de polypiers ne se trouvent pas sur tous les 
points de cette formation. Je crois qu'il n'y a rien d'illogique à le carac- 
tériser par la fréquence de ces bancs ; mais M. Tombeck m'a mal compris. 
Ce n’est pas seulement à cause de sa faune qui contient d’ailleurs beau- 
coup d'espèces oxfordiennes, que j'ai considéré le coral-rag comme une 
formation parfaitement tranchée. C’est encore à cause de sa position 
stratigraphique si constante et si nette dans toute l'étendue de la Meuse et 
des’ Ardennes, et je crois pouvoir ajouter, dans la Meurthe et dans les 
Vosges. Ce système y est partout compris entre la partie supérieure des 
assises ‘oxfordiennes et la couche d'argile qui forme la base-des calcaires à 
Astartes, couche bien constante; dont quelques parties sont sans fossiles, 
tandis que d’autres contiennent en abondance les Ostrea deltoidea et 
O0. ‘Bruntrutana. 

M. Tombeck' a dit aussi que d'après M. Marcou lui-même, le séquanien 
ou calcaire à Astartes n’avait que quelques mètres de puissance. Ce n’est 
pas M. Marcou qui a décrit le premier les calcaires à Astartes, c'est 
M. Thirria qui lés a fait connaître en 1833, dans la Statistique géologique 
de la Haute-Saône. Un peu plus tard, j'ai indiqué leurs rapports avec 
l'étage jurassique supérieur, et j'y ai établi plusieurs subdivisions. Elles 
sont assez tranchées pour qu'on ait été tenté de leur donner des noms par- 
ticuliers: Mais alors 11 faudrait leur en donner à toutes, en laissant le nom 
primitif à l'ensemble, et non pas l'affecter à une seule d’entre ellessans 
quoi, on ne pourrait plus l'employer sans tomber dans la confusion. + 


M. Bexorr'croit devoir protester contre les géologues qui introduisent 


dans les terrains des subdivisions nouvelles et dans la science-une nouvelle 
nomenclature. 


M. Tombecx répond que, pour sa part, il à toujours cherché à s'éloigner +: 
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le moins possible des habitudes reçues, sachant bien que pour être com 
pris du plus grand nombre, il faut parler la langue de tout le monde. 
Mais il ajoute qu'il faut se garder de prendre le précepte de M. Benoit 
dans un sens trop absolu; ce serait condamner la science à l’immobilité. 
Les idées de nos devanciers ne sont pas respectables par cela seul qu’elles 
sont vieilles, et elles ne sont respectables étant vieilles, qu’à condition 
d’être justes. ! 


Séance du 2 décembre 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. ED. HÉBERT,. : : 


M. Bioche, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. Bonnevizce (Marcel), Avocat, à Auxerre (Yonne), présenté 
par MM. G. Cotteau et Ed. Hébert ; 

LEBEScoNTE, Pharmacien, 15, place du Bas des Lices, à Rennes: 
(Ille-et-Vilaine), présenté par MM. de Verneuil et Tournouër ; 

Traper (Louis), , Pharmacien aide-major, à l’hôpital du Dey,. à, 
Alger (Algérie), présenté par MM. Bayan et Ratte. 


M. Cotteau dépose sur le bureau, de la part de Madame Pictet, 
la veuve de l’illustre savant dont la science déplore la perte, la 
dernière livraison du grand et bel ouvrage consacré à la Paléonto- 
logie suisse (V. la liste des dons). 


M. Cotteau présente ensuite, au nom de MM. Desor et de Loriol, 
les dernières livraisons de la première partie, de l'Echinologie: 
helvétique, et fait, au sujet de cet ouvrage, la communication 0" 
suivante : | 


SUR LES OURSINS JURASSIQUES DE LA SUISSE, 
par M. G. COTTEAU. 


MM. Desor et de Loriol viennent de terminer la première partie de 
l'Echinologie helvétique, comprenant la description et les figures.de 
toutes les espèces d'échinides jurassiques de la Suisse. Permettez-moi, 
en offrant à la Société, de la part des auteurs, les dernières livraisons, 
de vous dire quelques mots de cet importañt ouvrage, dé vous signaler 
les résultats stratigraphiques auxquels les auteurs sont arrivés, et d'in- 
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sister sur les rapports ou différences qui existent dans la distribution 
des mêmes échinides en Suisse et en France. 

Le mérite bien connu des auteurs, le soin avec lequel tous les types 
sont étudiés et décrits, les planches fort belles et très-exactes qui accom- 
pagnent les descriptions, font de l'Echinologie helvétique un ouvrage 
de premier ordre et qui a sa place marquée dans toutes les bibliothèques 
paléoutologiques. 

. La synonymie des espèces, parfois très-compliquée, a été discutée et 
élablie très-scrupuleusement. Dans plusieurs circonstances, MM. Desor, 
de Loriol et moi, nous nous sommes entendus sur uve même dénomina- 
tion, afin que l'Echinologie helvétique et la Paléontologie française, 
publiées à peu près en même temps et destinées à se compléter l'une par 
l’autre, soient autant que possible en concordance. Pour attendre plus 
facilement ce but, ces auteurs ont bien voulu se rapprocher de la classi- 
fication générale que j'ai proposée dans la Paléontologie française. Je 
leur en sais beaucoup de gré, car c'était donner à nos deux ouvrages un 
caractère d'unité qui facilite singulièrement l'étude et la reconnaissance 
des espèces. 

Deux cent dix-sept espèces jurassiques sont décrites et figurées dans 
l'Echinologie helvétique. Plus de moitié de ces espèces se retrouvent 
en France, et ce nombre s’augmentera encore dans une notable pro- 
portion, lorsque j'aurai fait paraître, dans la Paléontologie française, 
Ja description des échinides irréguliers. Le nombre considérable d'espèces 
communes suffit pour démontrer l'intérêt que présente le livre de 
MM. Desor et de Loriol pour l'étude de nos espèces. 

Examinons d'après le tableau qui termine l'ouvrage, la distribution 
des espèces dans les divers étages. 


Lias et infrà-lias. 


Six espèces ont été recueillies dans le lias et l’infra-lias de Suisse. 
Nos espèces françaises, beaucoup plas nombreuses, appartiennent 
presque toutes aux échinides réguliers et sont encore mal connues. Une > 
seule des espèces de Suisse, Cidaris striatula, s'est montrée en France. 
En Suisse, elle a été recueillie daos le lias inférieur ; en France, elle 
occupe un niveau plus élevé et caractérise l'étage liasien. 


Etage bajocien. 


Quatorze espèces appartiennent à l'étage bajocien. Sur ce nombre, 
huit se retrouvent en France au même niveau stratigraphique : 
Cidaris cucumifera, 
—  Zschokkeï, 
—  spinulosa ; 
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Rhabdocidaris horrida ; 
Holectypus hemisphæricus ; 
Hyboclypeus Theobaldi ; 
Galeropygus Marcou ; 
Collyrites ringens. 


En Suisse, deux de ces espèces passent à l'étage bathonien : 


Cidaris Zschokkei ; 
Holectypus hemisphæricus. 


En France, je crois le Cidaris Zschokkei spécial à l'étage bajocien ; 
mais il faut ajouter le Collyrites ringens comme espèce se trouvant à 
la fois dans les couches bajociennes et bathoniennes. Il est à remarquer 
que le Cidaris Desori, indiqué en Suisse comme propre à l'étage bajo- 
cien, ne s’est rencontré en France que dans l'étage bathonien. 


Etage bathonien. 


L'étage bathonien a présenté en Suisse quarante-cinq espèces. Vingt- 
six au moins ont été retrouvées en France dans le même étage: 


Cidaris meandrina, 
—  Kœchlini, 
—  Wrighti; 
Acrosalenia spinosa, 
_ hemicidaroides ; 
Hemicidaris Langrunensis, 
— granulosa ; 
Pseudodiadema homostigma, 
— subcomplanatum ; 
Hemipedina Ferryi ; 
Stomechinus Schlumbergeri, 

— serralus, 

— Michelini ; 
Holectypus depressus, 

— hemisphæricus ; 
Pygaster Trigeri ; 
Galeropyqus Nodoti ; 
Echinobrissus clunicularis, 


— orbicularis, 
= amplus ; 
Clypeus Ploti, 
—  allus, 
— Hugi; 


Pyqurus depressus ; 
Collyrites ringens, 
— ovalis. | 
En Suisse, une de ces espèces, Collyrites ovalis, passe à l'étage callo- 
vien. En France, cette même espèce ne paraît pas s’élever au-dessus des 
couches supérieures de l'étage bathonien; mais, d'un autre côté, 
l'Holectypus depressus, qui en Suisse est spécial à l'étage bathonien, 
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remonte en France dans les-couches calloviennes et même dans les 
couches oxfordiennes inférieures,'et s'y développe avec beaucoup d'abon- 
dance. 

Parmi les espèces bathoniennes de Suisse, MM. Desor et de Loriol 
sigoalent, dans les couches à Rhynchonella varians d'Egg près.Aarau, 
et de Korneberg (Argovie), le Pseudodiadema inœquale; en France, 
cette espèce est essentiellement callovienne et n'a jamais été recueillie 
dans l’étage bathonien. 


. Etage. .callovien. 


Onze espèces seulement ont été rencontrées dans les couches callo- 
-viennes de Suisse. L'une d'elles, Cidaris sublœvis, nous paraît dou- 
teuse; elle pourrait bien, comme en France, appartenir à la grande 
oolithe. M. de Loriol mentionne; cette.espèce comme ayant été recueillie 
à Korneberg (Argovie), associée au Collyriles ringens, qui, dans le 
Tableau général, figure comme une espèce propre à l'étage bathonien. 
Resteraient dix espèces, parmi lesquelles sept, en France, caractérisent 
également l'étage callovien : 
Rhabdocidaris Thurmanni ; 
Pseudodiadema calloviense ; 
Acrosalenia Meriani ; 
Holectypus. punctulatus ; 
Collyrites castanea, 1: 
— -elliptica ; 
Dysaster Mæœschi. 
M. de Loriol indique le Rhabdocidaris Thurmanni comme passant 
à l’étage oxfordien ; en France, cette espèce très-curieuse et dont nous 
ne connaissons que le radiole, paraît spéciale à l'étage callovien. 


Etage oxfordien. 


MM. Desor et de Loriol établissent deux groupes dans l'étage oxfor- 
dien: 4°les marnes oxfordiennes ou pyriteuses, et 2 les couches 
de Birmensdorf. 

Onze espèces ont été recueillies dans les marnes oxfordiennes. Sur ces 
onze espèces, trois seulement occupent en France un niveau à peu près 
identique : 

Cidaris spinosa ; 
Pseudodiadema.superbum ; 
Echinobrissus micraulus. 
‘: Les couches oxfordiennes ‘inférieures, ordinairement -ferrugineuses, 
que. caractérisent le Rhabdocidaris copeoides ‘etile-Collyrites acuta, 
Arparaissent faire défaut en Suisse. 
‘noYingt-six espèces ont été rencontrées dans lescouchesdeBirmiengdorf, 
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Ces mêmes couches, bien qu'elles n'aient. été reconnues et explorées 
en France que sur un très-petit nombre de points, renferment treize 
espèces identiques, dont l'association ne peut laisser aucun doute sur la 
“concordance:stratigraphique des couches : 


Cidaris læviuscula, 

—  filograna, 

—  coron«ala, 

—  Spinosa, 

—  Cartieri, 

— Schlænbachi}; 
Rhabdocidaris caprimontana ; 
Pseudodiadema Langi, 

— Meriani ; 
Hemipedina Guerangeri ; 
Magnosia decorata ; 
Collyrites capistrata ; 
Dysaster granulosus. 


En France, toutes ces espèces, à l’exception de l'Hemipedina Gue- 
rangeri et du Dysaster granulosus, sont caractéristiques des couches 
oxfordiennes à Scyphia et n’en franchissent pas les limites. En Suisse, 
d’après le tableau que nous donnent MM. Desor et de Loriol, il en est 
tout autrement. Neuf de ces espèces, et parmi elles les, plus abondantes 
et les plus caractéristiques, se trouvent, en plus on moins grand nom- 
bre, dans les étages supérieurs. 

Les calcaires à chailles, ou couches à : Hemicidaris crenularis, en 
renferment six : 


Cidaris coronata ; 
Rhabdocidaris caprimontana ; 
Pseudodiadema Langi ; 
Hemipedina Guerangeri ; 
Magnosia decorata ; 

Dysaster gramulosus. 


Les couches de Wangen, ou zone à Cardium corallinum, en offrent 
une seulement : 
Cidaris læviuscula. 


Aucune ne se rencontre dans les calcaires à Astartes, séquanien pro- 
prement dit. 


Mais par un retour bizarre.et très-difficile à expliquer, les couches de 
Baden, ou zone à Ammonites tenuilobatus, en présentent neuf: 


Cidaris læviuscula, 

— .filograna, 

— coronala ; 
Rhabdocidaris caprimontana ; 
Pseudodiadema Langi ; 
Hemipedina Guerangeri ; 
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Magnosia decorata ; 
Collyrites capistrata ; 
Dysaster granulosus. 

Si à ces espèces nous joignons les Cidaris propinqua et C. Hugi, 
qui n’ont pas encore été rencontrés dans les couches oxfordiennes à 
Scyphia de France, mais qui en Suisse caractérisent à la fois les 
couches de Birmensdorf et celles de Baden, nous aurons en tout onze 
espèces communes aux deux dépôts. Cette réapparition, après un inter- 
valle de temps aussi long que celui qu'il a fallu pour former, en Suisse, 
les dépôts quelquefois si puissants des calcaires à chailles, des couches 
de Wangen et des calcaires à Astartes, a tout lieu de nous étonner. Loin 
de ma pensée de mettre un instant en doute les coupes stratigraphiques 
que les géologues de Suisse, et notamment M. Mæsch, ont relevées avec 
tant de soin et d'exactitude ; je veux seulement appeler l'attention sur 
ce fait singulier, unique jusqu'ici, et constater que rien de pareil ne 
s’est passé dans nos terrains de France. 


Etage séquanien (corallien). 


L'étage séquanien est divisé dans l'Echinologie helvétique en quatre 
groupes : 4° terrain à chailles ou couches à Hemicidaris crenularis ; 
2° couches de Wangen ou zone à Cardium corallinum ; 3° calcaires à 
Astartes ou séquanien proprement dit; 4° couches de Baden ou zone à 
Ammonites tenuilobatus. 

Le terrain à chailles, ou zone à Hemicidaris crenularis, renferme en 
Suisse soixante-quatre espèces d'échinides. Un très-grand nombre de 
ces espèces se retrouvent en France, soit dans les couches à Hemici- 
daris crenularis, soit dans les calcaires coralliens qui viennent au- 
dessus. Nous pouvons dès à présent en citer trente-six : 

Cidaris propinqua, 
florigemma, 
Blumenbachi, 
cervicalis, 
elegans, 
monilifera, 

Drogiaca ; 
Rhabdocidaris nobilis, 

— trigonocantha ; 
Diplocidaris gigantea, 

— Etalloni ; 
Hemicidaris intermedia, 

— crenularis, : 

— undulata, 

— diademata ; 
Pseudodiadema annulatum, 

— {lorescens, 
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Pseudodiadema hemisphæricum, 
— princeps, 
— neglectum, 
— mammillanum, 
— Orbignyanum, 
— Aroviense ;, 
Hemipedina Guerangeri ; 
Glypticus hieroglyphicus ; 
Stomechinus perlatus, 

— gyratus ; 
Phymechinus mirabilis ; 
Pedina sublævis ; 

Holectypus corallinus ; 
Pygaster dilatatus ; 
Echinobrissus scutatus ; 
Clypeus subulatus ; 
Collyrites bicordata, 

— conica. 


Si aux calcaires à Hemicidaris crenularis nous réunissons les couches 
de Wangen, ou zone à Cardium corallinum, qui paraissent corres- 
pondre assez bien à notre coral-rag à Diceras (dicératien) et à la pre- 
mière zone à Cardium corallinum de M. Tombeck, nous aurons encore 
cinq espèces à joindre aux précédentes : 


Acropeltis concinna« ; 
Hemipygus Mathei ; 
Pseudosalenia aspera ; 
Pyrina Icaunensis ; 
Pseudodesorella Orbignyana. 


Ce qui élève à quarante et une le nombre des espèces actuellement 
connues communes entre le corallien inférieur de Suisse et celui de 
France. Sur ce nombre huit espèces, en Suisse, passent aux calcaires à 
Astartes : 

Cidaris florigemma, 

—  Blumenbachi ; 
Hemicidaris diademata ; 
Acrosalenia nobilis ; 
Pseudodiadema hemisphæricum, 

— Orbignyanum ; 
Glypticus hieroglyphicus ; 
| Stomechinus perlatus. 

En France, le nombre des espèces communes est plus considérable, 

et aux huit espèces ci-dessus indiquées nous en ajouterons sept autres : 
Hemicidaris crenularis ; 
Pseudodiadema florescens ; 
Holectypus corallinus ; 
Pseudodesorella Orbignyana ; 
Pygaster umbrella ; 


86 COTTEAU. —— OURSINS JURASSIQUES- DE LA SUISSE: 2 déc. 


Pygurus Blumenbachi; 
—  Haussmanni. 

En tout quinze espèces qu’on rencontre x la fois dans les couches 
coralliennes inférieures et dans le corallien de Tonnerre, et qui démon- 
trent que ces deux dépôts, tout én étant parfaitement distincts et séparés 
par des calcaires compactes très-puissants, appartiennent à un seul et 
même étage. 

Restent, en Suisse, à la partie supérieure de l'étage séquanien, les 
couches de Baden, ou zone à Amsmonites tenuilobatus, qui représen- 
tent, suivant M. de Loriol, le faciès à Scyphia de l'étage séquanien, de 
même que la zone à Cardiuwm corallinum de Waagen en représente le 
faciès coralligène (1). Ces couches, telles que les comprennent et les 
circonscrivent les géologues suisses, ne paraissent pas avoir d'équivalent 
dans notre étage corallien, et présentent ce caractère particulier que, 
sur les trente-neuf espèces d'échinides qui y sont signalées, onze 
s'étaient déjà montrées dans l'étage oxfordien. 


Etage ptérocérien. 


MM. Desor et de Loriol décrivent trente-trois espèces provenant de 
l'étage ptérocérien de Suisse. Sur ce nombre, dix-sept espèces se mon- 
trent dans l’étage kimméridgien inférieur de France : 


Rhabdocidaris Orbignyana ; 
Pseudocidaris Thurmanni ; 
Hemicidaris mitra, 
— Gresslyi; 
— Desoriana, 
— Hoffmanni, 
— Alpina ; 
Pseudodiadema neglectum, 
— mammillanum, 
conforme, 
—— complanatum, 
— Planissimum, 
— semipläcenta ; 
Pseudosalenia aspert ; 
Holectypus corallinus ; 
Echinobrissus avellana ; 
Pyqurus jurensis. 


En France, six espèces seulement s'étaient déjà montrées dans l’étage 
corallien, notamment dans les couches séquaniennes : 


Rhabdocidaris Orbignyana ; 
Pseudodiadema neglectum, 
— mammillanum, 


(4) Description géol. et pal. des étages jurass..sup: de. la Haute-Marne, par MM. de 
Loriol, Royer et Tombeck, p. 447. a, 
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Pseudodiadema complanatum, 
— planissimum ; 
Holectypus corallinus. 


Etage virgulien. 


- MM. Desor et de Loriol signalent seulement cinq espèces dans l'étage 
virgulien de Suisse; deux de ces espèces se rencontrent en France: 
Rhabdocidaris Orbignyana ; 
Stomechinus Monsbeligurdensis. 
La première s'est déjà montrée dans les couches coralliennes et dans 
l'étage ptérocérien-; la seconde est propre à l’étage virgulien. 


Aucuse espèce d'échinide de l'étage portlandien n’a été rencontrée en 
Suisse. 


Le Secrétaire donne lecture de la lettre suivante de M. Ch. Grad : 


SUR DES TRACES D'ANCIENS GLACIERS EN ALGÉRIE, 
par M. CH. GRAD (Extrait). 


sr ...… À propos de glaciers, j'ajouterai que l'hiver dernier, au retour 
d'un petit voyage dans le Sahara algérien, j'ai observé à l'entrée’ de la 
gorge d'El Kantara, sur le versant sud de l'Atlas, des accumulations 
de débris erratiques ressemblant à des moraines, mais sans roches polies 
ni galets striés. Plus tard, au mois de mars, j'ai cherché des traces glaciaires 
dans le Djurjura, sans rien trouver de semblable jusqu’au col de Firondas 
à 1800 mètres d'altitude. A cette hauteur, l'abondance des neiges, lors de 
mon voyage, ne m'a pas permis de continuer mes observations. Toutefois; 
depuis mon retour, M. Maupas, attaché à la bibliothèque d'Alger, m'a 
annoncé la découverte d’autres moraines bien caractérisées aux environs de 
Blidah. Si j'ai bonne mémoire, le capitaine Leblanc a déjà signalé des dé- 

* pôts erratiques de ce côté, dans le Bulletin de la Société de 1838: ou 

1839. 


A la suite de cette lecture, M. Marës fait observer que les amas de ma- 
tériaux de transport signalés aux environs de Blidah lui paraissent des 
cônes de déjection de torrents, notamment de l’Oued el Kébir; il ne peut 
y voir des moraines. 


Le Secrétaire analyse la note suivante de M. Ch. Grad: 
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DESCRIPTION DES FORMATIONS GLACIAIRES DE LA CHAINE 
DES VOSGES EN ALSACE ET EN LORRAINE, 


par M. CHARLES GRAD. 


Elevée comme ua rempart naturel entre la France intérieure et Îles 
pays du Rhin, la chaîne des Vosges peut être partagée en trois groupes 
distincts par la forme de leur relief autant que par la nature de leurs 
roches. Ces trois groupes, tous dirigés du sud-ouest au nord-est, sont 
les Hautes-Vosges, les Basses-Vosges et le groupe du Donnersberg. La 
coupure de la Bruche sépare nettement, à partir du plateau de Saales, le 
groupe élevé des Hautes-Vosges grauitiques, des Basses-Vosges arénacées, 
aux crêtes aplaties, qui s’éteudent jusque dans le Palatinat, à Kaysers- 
lautern et à Winweiler. Entre les Basses- Vosges et le groupe du Don- 
nersberg, dont les ramificauons, de formations diverses, finis- 
sent entre la Nahe et le Rhin, la séparation est moins bien marquée. 
Nous n'avons à nous occuper ici que du massif des Hautes-Vosges, le 
seul qui ait présenté des traces certaines d’anciens glaciers. 


Ce massif, de forme triangulaire, s'appuie sur les Ballons d'Alsace et 
de Servance, pour se terminer à l'extrémité du Champ-du-Feu. Il s'élève 
au-dessus des plaines de l’Alsace, de la Lorraine et de la Franche-Comté, 
découpé à l’ouest par les vallées de la Moselle et de ses affluents, au 
sud par les vallées de la Savoureuse et du Rahin, tributaires de la Saône 
et du Doubs, à l'est par les vallées de la Doller, de la Thur, de la 
Lauch, de la Fecht, de la Weiss et de la Liepvre, qui débouchent du 
côté du Rhin. 

L'existence d'anciens glaciers dans cette contrée fut signalée pour la 
première fois par le capitaine du génie Leblanc, lors de la réunion de la 
Société géologique de France à Porrentruy, en 4838. A la séance da 
2 décembre 4839, M. Renoir, professeur an collége de Belfort, présenta 
une communication sur les moraines de Giromagny et de Wesserling. 
Depuis, M. Henri Hogard, le doyen actuel des géologues vosgiens, et 
M. Edouard Collomb donnèrent d'excellentes monographies des forma- 
tions glaciaires des vallées de la Moselle‘et de la Thur, l’un notamment 
dans son livre sur le Terrain erratique des Vosges, publié à Epinal en 
1851, l’autre dans ses Preuves de l'existence d'anciens glaciers dans 
les Vosges, publiées à Paris en 1847: Daus le présent travail, je me suis 
proposé de jeter un coup d'œil sur l'ensemble des formations et des 
traces de diverses sortes laissées par Les glaciers dans toutes les vallées 
de la chaîne des Vosges, tant en Alsace qu'en Lorraine et sur quelques 
points de la Frauche-Comté. Après dix années de courses et d’explora- 
tions dans nos montagnes, j'ai vu se confirmer la plupart des observa- 
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tions des géologues qui m'ont précédé, j'ai pu les rectifier quelquefois 
et les compléter par des observations nouvelles faites dans les localités 
sur lesquelles ils n'ont pas porté leur attention. 

En remontant la vallée de la Moselle par la route d'Epinal à Remire- 
mont, nous trouvons près du hameau du Longuet, au-dessus d'Eloyes, 

_une sorte de digue gigantesque, en hémicycle, formée par une chaîne 
de monticules allant au travers de la vallée, d'un versant à l’autre, per- 
pendiculairement au cours de la rivière. Celle-ci coupe cette barrière 
naturelle en deux branches de grandeur inégale, celle de droite étant 
beaucoup moins étendue que l'autre. Les deux branches mesurent 
ensemble un développement de quatre cents mètres environ. Leur éléva- 
tion verticale au-dessus de la Moselle dépasse’soixante mètres. Le dépôt 
de comblement de la vallée s'élève, à partir d'Eloyes, jusqu’à vingt- 
cinq mètres, au bas de la crêce de la barrière en aval. En amont, le 
talus de la barrière est moins rapide, un peu moins élevé, et le fond da 
bassin redevient uni. Sur la crête aride de la digne les cultures man- 
quent ; on n'y voit que des bruyères. Une tranchée ouverte pour le che- 
min de fer y traverse, sur une profondeur de quinze mètres, des graviers 
mêlés de sable et de gros blocs, qui apparaissent aussi sur les parois de 
la coupure où passe la Moselle. 

Les collines qui constituent cette digue diffèrent essentiellement des 
pointements rocheux ou des barrages formés par la roche en place, qui 
percent assez souvent dans les rétrécissements des vallées du bassin de 
la Moselle, en traversant ou en interrompant la nappe de gravier ; en 
effet, elles consistent, au contraire, en matériaux meubles, semblables 
à ceux du dépôt de comblement du fond de la vallée, et se trouvent 
en un point où la vallée est très-large. Ces matériaux, sables, 
graviers et gros blocs, proviennent des diverses roches du bassin su- 
périeur de la Moselle, surtout des granites de variétés différentes, 
avec de très-rares échantillons de syénite du ballon d'Alsace et de 
schistes de Bussang. Les graviers sont roulés, les gros blocs pour la 
plupart arrondis aux angles et rarement:à vives arêles. Blocs, graviers 
et sables sont entassés sans ordre, sans triage, mêlés et confondus 
ensemble. Point de trace de stratification, point de marque de l'action 
des eaux ni de leur passage par dessus la digue, sauf au bas de la cou- 
pure par où s'échappe la Moselle. Bref, les collines de la barrière du 
Longuet ont les caractères des dépôts glaciaires : ils forment la moraine 
frontale d'un grand glacier, maintenant disparu, mais qui a rempli au- 
trefois la partie supérieure de la vallée de la Moselle. 

La moraine frontale du Longuet marque la limite extrême de ce gla- 
cier, au moment de sa plus grande extension, ou du moins, si celui-ci 
s’est étendu plus loin, il n’a pas transporté alors de débris rocheux, ou 
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bien ne s'est pas arrêté longtemps. M. Hogard affirme avoir trouvé des 
galets rayés de schiste, avec des galets de diorite également striés, dans 
la plaine de Dogneville, sur les bords de la Moselle, au-dessous d'Epi- 
pal. Pour moi, je n'ai pu ramasser lors de ma visite à la moraine du 
Longüuet aucun caillou avec des stries glaciaires. L'absence ou la rareté 
des galets striés par la glace tient à la prédominance des débris de gra- 
nite, à la grande rareté des roches plus tendres et à pâte homogène. 
Pour qu'il y ait production de stries bien nettes sur les corps frottés par 
Ja glace, il faut que les grains de quartz dur enchâssés dans le glacier 
agissent sur des roches plus tendres ; il faut que, parmi les substances 
en contact, l’une fasse l'office de burin, et que l’autre puisse conserver 
l'empreinte. | 

Il y a quarante kilomètres de distance entre la moraine frontale du 
Longuet et les extrémités supérieures de la vallée, au Drumont et au 
Hohneck. L'ancien glacier de la Moselle a donc atteintune étendue supé- 
rieure à celle du glacier d'Aletsch, aujourd'hui le plus considérable des 

* Alpes. 

En amont de la moraine, s’élend une plaine unie, régulière, sans 
dépôt-pareil à celui de la digue du Longuet dans la vallée principale de la 
Moselle, sauf peut-être entre Saint-Maurice et Bussang, où l’on aperçoit 
au bord de la route des amas de sable et de gravier non stratifiés,: en 
graode partie démolis par les eaux. Au lieu de conserver une largeur 
constante, la vallée forme plusieurs bassins successifs, séparés par des 
étranglements, avec des poiutements rocheux qui courent, comme des 
brides naturelles, d'une rive à l’autre, en interrompant la nappe d’allu- 
vions. 

Les plus remarquables de ces étranglements se trouvent au tissage 
des Maix et au hameau de La Roche, en avant et au-dessus de Rapt. 
Au point où la route franchit la bride de La Roche, elle s'élève à qua- 
rante mètres au-dessus de la Moselle, avec des pentes très-raides. Tandis 
que les parties élevées des rochers sont déchirées et ruguenses, leur base 
est arrondie et polie. Sar les pointements granitiques du tissage des 
Maix, les polis apparaissent encore mieux. La roche traverse la vallée 
d’une rive à l'autre en perçant la nappe d’alluvions et en divrant avec 
peine passage aux eaux par une coupure qui décrit un double cercle 
autour du granite en place. Toutes les surfaces inclinées vers l'amont, 
à droite et à gauche de la rivière, sont polies, tandis que le côté d'aval 
ne l'est pas. Sur la rive gauche notamment, les surfaces polies prennent 
un développement considérable et s'élèvent à plus de vingt mètres au- 
dessus de la rivière. Plus haut, les polis s’effacent, mais les rochers 
conservent leurs formes arrondies et moutonnées. A droite, entre la 
route et Ja rivière, le rôcher qui supporte un petit pavillon à l'extrémité 
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du parc est traversé par une multitade de veines quartzeuses «entré-croi- 
sées et en saillie, séparées par des cavités produites par l’altération du 
granite. Rien ne semble d'abord moins égal, moins régulier que la sur- 
face de ce rocher. Cependant, en y regardant de près, la plupart des 
veines de quartz en saillie paraissent planes; elles se coordonnent aux 
_courbures d'une surface mamelonnée comme celle des rochers, sans alté- 
ration, de l’autre rive; même, quand on ôte les lichens qui tapissent les 
creux el les filets quarizeux, on remarque sur le quartz des stries fines. 
Les mêmes stries reparaissent sur les surfaces polies de la rive gauche, 
dirigées dans le sens de la vallée, parallèles entre elles ou se coupant 
sous un angle aigu, Toutes ces stries s'effacent au niveau de l’eau, jus- 
qu’à la hauteur que peuvent atteindre les graades crues de la Moselle ; 
elles ne proviennent pas d'un glissement de rochers et ressemblent par- 
faitement à celles produites par les glaciers sur les surfaces rocheuses 
qui s'opposent à leur marche. Un autre fait vient d’ailleurs confirmer 
cette origine : c’est la présence d’une moraine par obstacle, formée en 
arrière des pointements rocheux des Maix, indépendante et à distance 
des dépôts de même nature épars sur les deux versants de la vallée. 
Oatre les surfaces polies d'origine glaciaire, les rochers des Maix 
portent de petits canaux irréguliers, à surface rugueuse, d’une 
origine différente. Les mêmes canaux se montrent encore en plus grand 
nombre à côté des polis du vallon de la Prelle, ouvert dans un des replis 
du Ballon de Servance, au bas de Saint-Maurice. Dans ce vallon, la 
roche est une syénite rose. La Prelle coule souvent sur la roche en 
place, où sable et gravier font défaut. Cette roche offre de belles surfa- 
ces polies jusqu’à cinquante mètres au-dessus du lit du ruisseau, avec 
des stries glaciaires bien distinctes, parallèles à l’axe de la vallée. Mais 
sur les points atteints par les eaux, les polis manquent ; à leur place, 
la roche se recouvre de petits sillons, qui diffèrent des cannelures qui 
accompagrent souvent les surfaces polies avec stries, en ce qu'ils sont 
irréguliers et forment des creux plus ou moins rugueux, tandis que les 
cannelures affectent des lignes droites en décrivant des courbes à grand 
rayon, et sont lisses et moins profondes;}les uns et les autres ne 
s’entre-croisent jamais, ni ne se rencontrent sur un même point. Pour 
trouver des cannelures il faut s'élever au-dessus du niveau des plus 
fortes crues ; quant aux sillons, ils sont confinés dans les gouttières ser- 
vant à l'écoulement des eaux. | 
Il n'ya plus de moraine frontale dans la vallée principale de la Mo- 
selle.entre le Longuet et Saint-Maurice. Mais on en rencontre dans les 
vallons latéraux de la Suche, de Remanvillers, de Rupt, de Fondro- 
mé, du Thillot et des environs de Remiremont. Bien des fois ces 
moraines des vallons secondaires manifestent une puissance étonnante 
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pour la faible étendue des petits glaciers dont elles doivent provenir. 
Un examen attentif fait constater que leurs matériaux, en grande partie 
étrangers à la localité, proviennent des déjections du glacier principal 
ou du remaniement de ses moraines latérales. Celles-ci forment des 
tratnées de débris, éparses sur les deux versants de la vallée, au-dessus 
des terrasses latérales de la Moselle, avec une disposition des graviers, 
des sables et des gros blocs, analogue à celle des moraines frontales. La 
surface des terrasses du fond de la vallée se coordonne à un plan géné- 
ral, et leurstalus présentent en divers points une stratification assez 
nette. Les amas de débris situés plus haut, dispersés suivant des lignes 
qui remontent le cours de la vallée le long de ses versants, se composent 
de matériaux non stratifiés et sans triage en raison du volume ou de la 
pesanteur; ils ne rappellent pas plus les cônes d'éboulement que les 
dépôts de sédiment. Comme les gros blocs arrondis ou à arêtes vives se 
montrent mélangés aux sables et aux graviers à toutes les hauteurs, 
ils ont dû se déposer peu à peu et en même temps que ces graviers el ces 
sables. Un autre caractère de ces amas, c’est d’être plus forts sur certains 
points élevés que dans les dépressions, et d’apparaître sur les pentes 
rapides comme sur les plateaux isolés, tantôt d’un seul côté de la vallée, 
tantôt sur les deux versants, à des hauteurs différentes, appliqués sur 
les flancs des montagnes. 

Les moraines frontales des vallées secondaires sur la rive gauche de 
la Moselle, à Fondromé, au Thillot, à la Grande-Courue de Remire- 
mont, se composent de galets, de sables et de blocs. La moraine du 
Thislot fournit beaucoup de galets striés de schistes et de grauwackes, 
mêlés à des débris d’eurite et de granite ; mais plus bas dans la vallée, 
les cailloux schisteux deviennent rares. Dars la moraine du lac de Fon- 
dromé, à l'altitude de 580 mètres, soit 460 mètres au-dessus du fond 
de la vallée, j'ai remarqué des blocs de grès mêlés aux débris grani- 
tiques. La moraine latérale de la Moselle s'étale ea avant du dépôt 
formant le barrage du lac et renferme des blocs de syénite. Sur la rive 
droite de la Moselle, les sables dominent dans les moraines de Rupt 
et de Remanvillers, provenant de la désagrégation du grès vosgien qui 
forme la crête des montagnes voisines, ligne de partage des eaux entre 
les vallées de la Moselle et de la Moselotte. L'abondance du sable a 
même fait donner le nom de Sablons à la moraine de Remanvillers, 
où ce sable présente des couches inclinées, entre-croisées, entre-mélées 
de lits d'argile pure ou sableuse. La moraine de Rupt, à plusieurs plis, 
offre également de petites couches de sable plus régulières encore, sur- 
tout vers le bas, alternant à la base avec des dépôts argileux. Plus haut 
le sable renferme des galets siliceux arrondis, provenant aussi des grès 
des montagnes voisines, et vers le sommet on trouve des blocs de gra- 
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nite. Nous expliquerons plus loin comment de pareilles formations se 
développent sur les flancs des glaciers. 

Les’ moraines de Remanvillers, de Rupt, du Thillot, de Fondromé 
et des environs de Remiremont, semblent trop puissantes pour avoir tiré 
tous leurs matériaux de la localité même. Déja M. Hogard a constaté 
que leur formation est due pour une bonne part au remaniement des 
moraines latérales du grand glacier de la ‘Moselle. Presque toujours 
les déjections du glacier principal se sont mêlées aux débris fournis 
par les cirques des petits glaciers secondaires. Aux environs de Remire- 
mont, les moraines de Fallière et celles d'Olichamp présentent l'aspect 
de vraies moraines frontales, bien qu'elles proviennent des déjections 
latérales du grand glacier de la Moselle, qui a franchi le col de la 
Demoiselle pour passer dans la vallée de l'Ogronne sur le versant opposé 
des montagnes. La courbure des moraines se tourne du côté d'Oli- 
champ, d'une part, et de Fallière, de l'aatre, en dehors de la vallée de 
la Moselle. Ces deux moraines renferment quantité de blocs parfaitement 
striés de granite, d'eurite, de grès vosgien. On y voit beaucoup de blocs 
erraliques et de débris de roches étrangères à la localité, provenant des 
montagnes du bassin supérieur de la Moselle. À la croix de Vargottes, 
sur le col qui conduit de la vallée de la Moselle au Val d'Ajol, on 
trouve sur les assises supérieures du grès vosgien, des blocs de granite, 
originaires des environs du lac de Fondromé, à plusieurs kilomètres 
en amont, qui ont dù franchir en ligne droite les vallons des Mourots, 
du Gravier, de la Divière, les vallées du Gihard et d'Hérival, ainsi que 
les montagues intermédiaires. Dans les Alpes, les sommets des cols pré- 
sentent souvent des blocs erratiques dans des positions semblables, où 
des courants d'eau ne les ont certainement: pas portés. Un peu au bas 
du col franchi par la route de Remirement aa Val d’Ajol, existe une 
autre moraine dont la courbure se tourne du côté de la Moselle, en sens 
inverse de celle d'Olichamp. C’est la Grande-Courue, séparée de la 
moraine d'Olichamp par la Tête de Bambois. Cette montagne se relie 
aux sommets du Sapenois et du Corroy, formant ainsi une sorte de cirque 
dans lequel un petit glacier a pu persister pendant quelque temps, 
refouler en aval la moraine latérale du grand glacier et remanier partiel- 
lement cette dernière pour en faire une moraine frontale à son extré- 
- mité, où l’on reconnaît, à côté des matériaux charriés à sa surface 
et provenant de son propre cirque, des débris des roches des monta- 
gnes de la vallée principale, caractéristiques de la moraine latérale de 
la rive gauche de l’ancien glacier de la Moselle. 

Remiremont s'élève au confluent de la Moselotte avec la Moselle. Les 
deux rivières ont une égale importance, l'étendue de leurs vallées en 
amont du confluent est à peu près la même, et les formations glaciaires 
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de la Moselotte méritent autant d'attention que celles de la Moselle. 
Signalons rapidement les énormes moraines de la vallée latérale de 
Cleurie, à partir de Saint-Amé ; la moraine par obstacle de Rochesson, 
sur les flancs d’une arête avancée du Roc des Ducs, au-dessus de 
Vagney ; les roches polies et moutoanées entre Saulxures et Cornimont ; 
les moraines de la vallée de Ventron ; celles des vallées du Chajoux, de 
la Colline de Vologne, ramifications supérieures de la Moselotte au- 
dessus de la Bresse. Les lacs du Lispach et du Marchet, l'étang de la 
Cuve, le lac de Blanchemer, celui des Corbeaux, tous situés également 
en amont de la Bresse, dans autant de vallons différents, doivent leur 
origine à des moraines frontales. En avant du lac des Corbeaux, les blocs 
erratiques atteignent des dimensions énormes. Pea de sites dans les 
Vosges ont un aspect plus gracieux que le bassin de Blanchemer, avec 
sa nappe d’eau étalée au fond d'un vaste cirque, derrière une large 
digue de débris et de blocs amoncelés, et reflétant dans son onde la 
tendre verdure des hêtres. Quant au iac de Lispach, la tourbe l’envahit 
et y forme des îles flottantes avec de chétifs arbrisseaux. Ayant décrit 
les relations des tourbières avec les formations erratiques, dans une 
étude sur les lacs des Vosges insérée au Bulletin de la Société géolo- 
qique de mars 1869, je n'ai pas à y revenir ici. 

Deux ou trois kilomètres au bas du Lispach, une dizaine de moraines 
frontales, hautes de vingt à trente mètres, se succèdent à de courts in- 
tervalles, barrant la vallée du Chajoux d'uné rive à l’autre, et livrant à 
peine passage au torrent à travers de profondes coupures. Le chemin se 
presse contre le courant d’eau pour passer avec loi dans le même défilé, 
dont les parois montrent nettement la composition des moraines. Ce 
sont des amas de sable et de gravier, sans stratification, avec des blocs 
plus gros suspendus dans la masse à toutes les hauteurs. Point de doute 
possible sur l'origine glaciaire de ces dépôts ; jamais un courant d'eau 
n'a déposé des digues aussi élevées, aussi nombreuses, en travers de son 
lit. Tantôt les coupures entament les moraines au milieu, tantôt sur des 
côtés. La nappe de comblement qui supporte les moraines frontales est 
peu profonde ; elle disparaît souvent pour laisser percer la roche vive 
en place, sur laquelle les eaux se brisent en bouillonnant. D'un autre 
côté, les moraines latérales montent à une grande hauteur sur les flancs 
des montagnes revêtus de prairies, avec de petits champs de seigle et 
deipommes de terre autour des maisons disséminées, Puis, vers son dé- 
bouché, la vallée se resserre, redevient plus sauvage, et ne forme plus 
qu'une gorge rocheuse que le torrent du Chajoux franchit avec de brus- 
ques détours. 

La vallée de la Colline de Vologne présente également une dizaine 
de moraines frontales, depuis Blanchemer et Bellehutte jusqu'à sa 
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réunion avec la vallée du Chajoux. Au bas de Cornimont, la Moselotte 
reçoit les eaux réunies du torrent de Ventron et du ruisseau de Travexis, 
dont les deux vallées renferment de même d’énormes dépôts moraini- 
ques au-dessus de la Roche du Sage, au Corps de garde, à droite de la 
route du Thillot par le col du Ménil. Dans la vallée principale de la 

” Moselotte, il n'y a plus de moraine froutale, jusqu'au confluent de la 
Moselle. Mais la vallée du Bouchot en présente plusieurs près de Ro- 
chesson et de Creusegoutte, sans compter la remarquable moraine par 
obstacle dressée en avant de la Roche des Ducs, au-dessus de Vagney. 
Plus bas encore, la vallée de Cleurie, qui s’ouvre à Saint-Amé, appelle 
l'attention sur ses moraines de sable stratifiées. 


Tous les matériaux des moraines de la Moselotte et de ses branches 
supérieures proviennent de granites de variétés diverses; mais le sable 
des moraines frontales à partir de Saint-Amé résulte surtout de la désa- 
grégation des grès vosgiens. Lors de la construction de la route de 
Gérardmer à Remiremont, une coupe a dù être pratiquée dans la pre- 
mière moraine de Saint-Amé. Cette coupe montre dans le sable une 
multitude de petites couches entre-croisées, sans aucune direction régu- 
lière ni constante; quelques galets siliceux sont disséminés dans la masse, 
aussi rares que les gros blocs de granite; le sable est très-fin. On ne 
trouve pas sur ce point d’amas argileux ou de boue glaciaire; mais il y 
en a dans les premières moraines du Tholy, dont la structure et la com- 
position sont les mêmes. Le ruisseau de Clearie traverse d'ailleurs la 
moraine de Saint-Amé, tout près de la route, et y forme une petite 
chûte appelée le Saut de la Cuve. Lastratification confuse et grossière de 
la moraine ne s'accuse pas nettement. Au premier aspect, on dirait un 
amas de remblai entassé par la main de l’homme. Cependant, si nous 
nous rappelons ce qui se passe sur la pente terminale des glaciers actuels 
au moment de la fonte, cette structare s'explique parfaitement. En 
effet, les filets d’eau, les ruisselets qui naissent chaque jour à la surface 
des glaciers, quand la température s'élève suffisamment en été, ces ruis- 
selets s’épanchent ou s'écoulent dans le sens de la pente. Pendant leur 
marche, ils ectrataent le sable et les petits cailloux, et les déposent en 
couches plus ou moins épaisses sur les côtés du glacier et surtout au pied 
du talus terminal. Comme la fusion s'arrête le soir, le ruissellement a 
ses intermittences. Le fond du glacier changeant constamment aussi sous 
l'influence de la fusion et de son mouvement, l’inclinaison des couches 
de sable, de boue ou de gravier se déplace. De là l’entrecroisement des 
couches et la confusion de la stratification observés dans le sable de la 
moraine terminale de Saint-Amé. Ni dans la moraine de Saint-Amé, ni 
dans celles du Tholy ou de Rupt, les couches ne se prolongent d’un bord 
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l'autre du dépôt comme au fond des nappes d’eau, et leur épaisseur n'est 
pas uniforme non plus. 

Hâtons-nous néanmoins d'ajouter que, dans certaines circonstances, . 
des dépôts régulièrement stratifiés peuvent se former avec le concours 
de l’eau au sein des mbraines. Ainsi au glacier inférieur du Grindel- 
wald, on voit un ruisseau, qui descend des flancs de l'Eiger, former 
contre la moraine latérale de la rive gauche qui barre son cours, un 
petit lac temporaire avec des couches de sable d’une régularité par- 
faite. Au glacier de Zmutt, dans la vallée de Zermatt, que nous avons 
visité une première fois ea 1866, Ja fusion très-forte pendant les der- 
nières années abaissa depuis considérablement la surface du glacier, qui 
se rétrécit en même temps au milieu et dans la partie supérieure de son 
cours, de manière à se trouver isolé des petits glaciers latéraux. En 
4869, il était resserré en amont, entre deux puissantes moraines laté- 
rales, qui laissaient un intervalle assez vaste, une sorte d'énorme sillon 
entre les montagnes des deux rives et le courant de glace. Or, ces deux 
sillons servaient de lit à des ruisseaux venus des regions supérieures, 
notamment des flancs du Mont-Cervin. Après la fonte des neiges et les 
pluies, les ruisseaux se changeaïent en torrents, charriant de grandes 
quantités de débris, de manière à former le long des moraines des dé- 
pôts de limon, de sable, de cailloux roulés bien arrondis, avec une 
stratification pareille à celle des alluvions ordinaires. Remaniés parfois 
el tout-à-fait semblables aux formations des eaux courantes de nos 
vallées, ces dépôts stratifiés de Zmutt étaient composés de roches de 
même nature que celles fournies directement par le glacier à ses morai- 
nes latérales. 

Après la moraine frontale de Saint-Amé, viennent successivement 
celles de Julienrapt, du Tholy, du Beillard, de Gérardmer, tandis que 
les moraines latérales s'élèvent à une hauteur considérabie sur les deux 
versants de la vallée de Cleurie. Le ruisseau de Cleurie, sorti des tour- 
bières du Beillard, coupe ces moraines frontales, ou plutôt il suit la 
coupure ouverte par le torrent de l'ancien glacier. Seule, la grande 
moraine à plusieurs plis, située au bas du lac de Gérardmer, n’a pas 
été entamée; pareille à la moraine du lac de Lourdes, dans les Pyrénées, 
au lieu de laisser aux eaux de Gérardmer un libre cours dans le sens 
de la vallée de Cleurie, elle les force à rebrousser chemin, pour s’écouler 
en amont par l'étroite gorge de la Vologne, et se rendre dans la 
Moselle par la vallée de Granges, Docelles et Jarménil. Sans doute, lors 
de l'existence du glacier formé sur lesflancs du Hohneck et quis’est étendu 
à travers la vallée actuelle de Cleurie, les eaux pouvaient déjà s'échapper 
par la fissure de la Vologne, et le ruisseau formé au-delà de ce point ne 
pouvant se frayer un chemin à travers l'énorme accumulation de débris 
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qui existe en aval de Gérardmer, ces moraines sont restées intac- 
tes et ont amené la formation du lac. Le sommet de la moraine au 
bas du lac de Gérardmer se trouve à 698 mètres d'altitude, le niveau 
du lac à 665 mètres, son fonds entre 620 et 630 mètres; le ruisseau 
alimenté par ses eaux, la Jamagne, se déverse à 665 mètres, pour 
tomber dans la Vologne à 620 mètres, à un niveau correspondant à peu 
près au fond même du lac. 

Ainsi la moraine frontale du lac de Gérardmer atteint une hauteur 
totale de soixante-dix à quatre-vingts mètres. Les moraines du Rein- 
Brice, au Tholy, et celle du Beillard, entre le Tholy et Gérardmer, ont 
une égale élévation. Nulle part dans les Alpes, je n'ai trouvé au pied 
des glaciers actuels des dépôts d’une puissance pareille, si ce n'est à 
l'extrémité des glaciers de Miage et de Brenva, dans la vallée de l’Allée- 
Blanche, sur le versant italien du Mont-Blanc. Cependant la retraite des 
glaces dans la plupart des vallées des Alpes, pendant les dernières 
années, a laissé debout leurs moraines frontales, sans les abattre ni les 
diminuer. La masse des débris accumulés dépend à la fois de l’étendue 
du glacier, du temps qu'il séjourne ou s'arrête au même point, et de la 
facilité plus ou moins grande avec laquelle se désagrègent les roches des 
moutagnes qui le dominent : circonstances dont l'influence est encore 
modifiée par l'action desiractive du torrent issu du glacier, par la pro- 
portion ou la mesure dans laquelle ce torrent emporte et disperse les 
débris tombés sur ses bords au bas du glacier. 

Dans le haut de la vallée de la Vologne, la moraine frontale du lac 
de Longemer s'élève à quelques mètres seulement au-dessus de la surface 
et ne présente pas de bourrelet bien saillant. Sur la rive gauche, cette 
moraine est coupée à une faible profondeur par le lit de la Vologne, qui, 
après être sortie du lac de Retournemer, sur les flancs du Hohneck, tra- 
verse, entre Longemer et le confluent de la Jamagne, la moraine fron- 
tale de Xoñrupt, près du Saut des Cuves. 

La moraine de Xonrupt est coupée par la Vologne sur toute sa hau- 
teur. Elle consiste surtout en sable grossier, différent de celui de la 
moraine frontale de Saint-Amé, et, dans ane carrière pratiquée sur la 
rive gauche pour l'exploitation du sable, 1l y à de grands amas d'argile 
sableuse. Au Saut des Cuves, la coupe pratiquée dans la moraine, lors 
de la construction de la route, indique à la partie inférieure des couches 
de sable et de menu gravier alternant ensemble, dans la partie supé- 
rieure quelques blocs anguleux ou arrondis, au milieu enfin des sables et 
galets agglutinés de manière à constituer une sorte de grès grossier peu 
dur. 

Aucune particularité n’est à signalèr dans les moraines de Gérard- 
mer et du Beillard. Quant à celles du Tholy, elles présentent aussi sur 
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certains points des couches entre-croisées, divisées par des lits d'argile: 
sableuse ou de boue glaciaire. De gros blocs de granite et des fragments 
plus petits sont disséminés dans la masse sableuse, peu nombreux à la 
surface du premier pli en amont, en plus grande abondance sur la crête 
de la deuxième-ondulation. Les blocs ont conservé ici presque: tous: de 
vives arêtes, avec un volume de plusieurs mètres cubes. Un de ces blocs 
mesure même de 400 à 120 mètres cubes: il a été remarqué par Îa 
Société géologique lors de sa visite en septembre 4847. Les ondulations; 
ou_.plutôt les moraines frontales, du Tholy au Rein-Brice, sontau 
nombre de quatre, se touchant toutes vers la base, suivies par une! 
cinquième à faible distance. La largeur de la vallée occupée par les: 
moraines est d'environ un kilomètre. Selon M. Hogard, elles mesurent 
ensemble, sur une longueur de trois kilomètres, près de 460,000,000 
mètres cubes de blocs, de gravier et de sable, déduction faite des: 
parties enlevées par le ruisseau de Cleurie et le torrent de l'ancien gla- 
cier. Quelques-uns des gros blocs de la cinquième moraine du Rein- 
Brice conservent encore de petites surfaces polies. Dans toute la vallée 
de Cleurie, puis dans la vallée supérieure de la Vologne, du Saut des 
Cuves à Retournemer, de longues traînées de débris constituent des mo- 
raines latérales bien marquées, dont les matériaux proviennent, jusqu'au 
Tholy, de granites de toutes les variétés, depuis le leptynite à grain fin 
jusqu'au granite porphyroïde à gros cristaux. Sauf ue petit lambeau de 
schistes anciens qui affleure dans la partie supérieure de la route de la 
Schlucht, nous ne connaissons pas d’autres roches dans le: bassin en 
amont du lac de Gérardmer. 

Dans la vallée inférieure de la Vologne, à partir de la gorge de Gran- 
ges, toute formation glaciaire bien accusée fait défaut. Il n'ya plos de 
moraine frontale. Le bloc erratique de granite situé sur le grès vosgien, 
dans le village de Jarménil, a pu être transporté par un: courant d’eau’ 
aussi bien que par la glace en mouvement. 

La vallée de la Meurthe, qui commence au Collet, près du passage 
de la Schlucht, sur le versant opposé à la source de la Vologne, ne 
présente pas non plus de grande moraine frontale. Il y a bien dans le 
fond de la vallée, autour du Valtin, de petits amas de détritus en saillie 
et au-devant des vallons latéraux ; mais ce sont plutôt des cônes de 
déjections formés par les eaux torrentielles que de vraies moraines 
frontales. Plus bas, du côté de Xéfosse, sur la rive droite de la Meur- 
the, la base d’un promontoire rocheux est moutonnée, mais sans'stries 
glaciaires encore reconnaissables sur les veines de quartz. Sur les flancs 
des montagnes des deux versants, on remarque des traînées de blocs! 
anguleux et de menus débris. Débris et blocs sont tous granitiques’et 
deviennent moins nombreux du côté de: Habeautupt,: sans atteindre" 
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nulle part de fortes dimensions. Probablement ce sont les restes des 
moraines latérales. Une autre branche de la Meurthe qui débouche à 
Anould ne renferme pas dans son bassin de formation glaciaire mieux 
caractérisée. 

- Nous ne nous étendrons pas davantage sur les vallées du versant 
lorrain, et nous passerons immédiatement aux vallées méridionales et 
alsaciennes, nous bornant à citer encore, du côté de l'ouest, les blocs 
erratiques des} plateaux élevés du Haut du Roc, du Grismouton, de 
Beilefontaine. | 


Si nous nous tournons vers le sud, en dehors du bassin de la Moselle 
et de ses affluents, nous trouvons d'abord la moraine d’Hérival, dans 
une des branches supérieures du bassin de la Combeauté, puis, sur les 
flancs des deux Ballous de Servance et d'Alsace, les moraines des vallées 
du Rabhin et de la Savoureuse. 

Ces deux vallées, profondément encaissées, descendent du nord au: 
sud et présentent sur leur parcours les mêmes roches, mais beaucoup 
plus variées, que celle de la Moselle. La syénite, qui constitue la tête 
des Ballons, forme les versants de la vallée du Rahin jusqu'à la 
sente de la Vieille-Hurte, suivie plus bas par des porphyres de plu- 
sieurs sortes, des mélaphyres, des schistes, des conglomérats et des 
grauwackes, passant d'une crête à l'autre. Le torrent du Rahin 
coule à 300 ou 400 mètres au-dessous des lignes de faite, dans un 
fond rétréci, étranglé à plusieurs reprises par des brides rocheuses, sem- 
blables à celles de la Moselle, notamment au bas de la Planche-aux- 
Bœufs et de Ja scierie de Saint-Antoine. Des blocs erratiques en grand 
nombre et à fortes dimensions, parmi lesquels on distingue surtout la 
syénite des Ballons, se dressent, accompagnés de traînées de menus 
débris, sur des pentes fortement inclinées de porphyre brun et d'autres 
formations, jusqu’à 50 et 490 mètres au-dessus du niveau du Rabhin. Ce 
sont les restes des moraines latérales, faciles à suivre jusqu'au bas de 
Plancher-les-Mines. Nulle part ne paraît de moraine frontale sensible- 
ment élevée au-dessus du fond. Une petite moraine par obstacle, avec 
galets glaciaires, entamée par la route, s'appuie contre un pointement 
rocheux, à surface polie, non loin du cimetière. Un peu plus en amont, 
à côté d’une usine métallurgique, un autre pointement de porphyre brun 
s'élève au milieu de la vallée, coupé à pic sur la gauche, sur une hauteur 
de douze à quinze mètres, et parfaitement isolé ; il présente aussi une 
surface moutonnée et polie. Entre Plancher-les-Mines et Plancher-Bas, 
la vallée forme, à deux reprises, des terrasses séparées par un étran- 
glement et élevées au-dessus de la nappe d'alluvions récentes, au niveau 
delaquelle montent, sans la dépasser, les grandes eaux du Rabin. 
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Plus nombreux que dans la vallée du Rahin, les blocs erratiques de 
la vallée de la Savoureuse ont donné au capitaine Leblanc la première 
idée de l'existence d'anciens glaciers dans les Vosges. Ils sont répandus 
sur les deux versants des montagnes au-dessus de Giromagny, à l'entrée 
de la vallée, jusqu’à cent mètres et plus de hauteur au-dessus du lit de 
la Savoureuse. Certains blocs de la Tête-des-Planches, sur la rive droite, 
mesurent de 400 à 420 mètres cubes. La montagne consisle en un grès 
rouge à l'état d’arkose; les blocs erratiques en syénite, en diorite verte, 
en mélaphyre, en porphyre de plusieurs sortes, et en grauwacke méla- 
morphique, parfois à angles vifs, mais plus souvent encore arrondis. L al- 
titude maximum de la Tête-des-Planches est de 638 mètres, celle du lit 
de la Savoureuse à Giromagny, de 420 mètres: un courant d'eau,surtout 
un courant violent, n’a pu déposer là tous ces blocs sur des pentes sou- 
vent fortement inclinées. Les blocs se trouvent encore en plus grande 
quantité sur le mont Saint-Daniel, formé de grauwacke métamorphique. 
Il y en a déjà aussi sur le sommet de la côte, en avant de la Tête-des- 
Planches et à droite de la première moraine frontale. Sur le versant 
gauche, des blocs provenant de toutes les variétés de roches de la partie 
supérieure de la vallée, sont épars en égale abondance jusqu’au pied 
du Ballon. Ce sont les restes des moraines latérales de l’ancien glacier. 
Au débouché de la vallée de la Beucinière, on remarque les restes d'une 
moraine médiane, formée de la réunion de deux moraines latérales au 
communal de la Noie. 

Les moraines frontales, au nombre de sept, s’échelonnent depuis 
le pont de la Ciolte, en avant de Giromagny, jusqu’au-dessus 
de la Scie-Bénie, en amont du village da Puix. Toutes ces mo- 
raines forment des plis nettement accusés, disposés suivant des lignes 
courbes, avec la partie convexe dirigée en aval, mais sans atteindre 
jamais une hauteur égale à celle des moraines du Chajoux et du Tholy 
sur l'autre versant des Vosges. La première s'élève de trois mètres sur 
une largeur de cent mètres et barre la vallée comme un croissant, près 
du pont de la Ciotte. La seconde, que la route franchit près de la mairie 
de Giromagny, est masquée en grande partie par les constructions. La 
troisième supporte l'église, à son point culminant. Une quatrième digue 
de débris, bien conservée et plus haute, porte à son sommet la chapelle 
protestante, sur la rive gauche de la rivière. À quelques pas plus loin, 
une cinquième moraine, plus petite, s’accuse dans les champs hors du : 
village. Ensuite, au-delà de la commune du Puix, viennent la sixième 
et la septième, renfermant beaucoup de sable, Les matériaux de ces 
amas sont disposés sans triage, sans stratification; ce sont des blocs 
presque tous arrondis, de même nature que ceux des moraines latérales, 
atteignant parfois un volume d’un mètre cube, accompagnés de galets 


1872. GRAD, — FORMATIONS GLACIAIRES DES VOSGES. A01 


plus petits, dont quelques-uns sont striés, enfin de sable fin et de limon, 

Les roches polies en place apparaissent près de Giromagny, au quar- 
tier Saint-Pierre, sous la moraine latérale, puis à deux kilomètres en 
amont de la moraine du Paix, au pied du Montjean, à l'entrée et à l'in- 
térieur du vallon de la Beucinière, au pied de la montagne Sainte-Barbe, 
et près du Saut-de-la-Truite. Ces roches sont toutes arrondies, et parfois 
à plusieurs gradins, avec des stries glaciaires bien burinées. L'étrangle- 
ment formé au col de la Scièrie par la syéuite présente sur les parties 
polies sans anfractuosilés, des cannelures assez profondes en ligue 
droite, creusées par des fragments de roche très-dure, enchassés à la base 
du glacier. M. Renoir, en signalant ces roches striées à la Société géo- 
logique en 4839, indique des polis jusqu’à une hauteur supérieure à la 
Tête-des-Planches. Cependant les escarpements élevés n’en présentent 
que versdeur base. Dans la vallée de la Beucinière, il y a une surface 
polie de quinze mètres de long sur dix de large, que traverse un filon de 
quartz rosé et poli au uiveau de la grauwacke. La roche polie du 
quartier Saint-Pierre, à Giromagny même, se trouve sur la rive gauche 
de la Savoureuse, au-dessus d'une carrière pratiquée dans le grès rouge 
pour l'exploitation des pavés. Cette roche, fortement entamée par l’ex- 
ploitation depuis une dizaine d'années, paraît s'étendre assez loia sous 
la moraine latérale, qui atteint là deux mètres d'épaisseur et renferme 
des blocs de syéaite de plus d’un mètre. Le poli n'est pas parfait, sans 
doute à cause de la nature grenue de la roche ; mais celle-ci porte des 
canuelures et des stries profondes, tracées en ligne droite et en biseau, 
dirigées du nord-ouest au sad-est, tandis que la direction générale de 
la vallée va du nord au sud. Sous les glaciers, la direction des stries 
change suivant les modifications du relief de leur bassin. Au débouché 
de la vallée de la Savoureuse, le glacier de Giromagny a dûs’étaler en 
éventail, comme l’indiquent la marche des stries et la disposition des 
moraines. 

On peut voir la disposition des matériaux de la moraine profonde 
dans une tranchée ouverte au bas de la carrière aux pavés. Les galets de 
la surface sont arrondis et roalés, tandis que plus bas ils deviennent 
anguleux et se trouvent englobés dans un limon sableux, compacte, 
sans aucone trace de stral'fication jusqu'à deux mètres de profondeur. Il 
y à des galets de grauwacke striés. La première moraine frontale est 
disposée en croissant en avant de ce point, coupée, comme toutes les 
autres, par la Savoureuse. Le niveau de la rivière, dans la coupure de 
la troisième moraine près des fabriques, se trouve à quinze mètres de 
profondeur. 

La distance de la première digue morainique du pont de la 
Ciotte au pied du Ballon d'Alsace est de dix kilomètrés. Les dépôts de 
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blocs erratiques des moraines latérales ne s'étendent pas plus loin. A 
propos de ces blocs, nous noterons que la syénite à doubles cristaux 
feldspathiques et d’oligoclase, en place à l'est du Ballon d'Alsace, se 
rencontre en plus grande quantité dans la moraine latérale de la rive 
gauche, tandis que le porphyre quartzifère à cristaux d'orthose rouge, 
en place à l'entrée de la vallée de la Beucinière, sur le versant opposé, 
apparaît dans la moraine latérale droite. Eofa, le D' Benoit, dans une 
note communiquée à la Société d'Histoire naturelle de Colmar en 1862, 
et imprimée dans le Bulletin de cette Société, soutient l'existence d’une 
moraine frontale aux Barres, près de Belfort. On voit bien sur ce point 
des débris des diverses roches de la vallée de la Savoureuse, mais dans 
une position où ces cailloux ont pu être déposés par les eaux, et sans 
montrer d’ailleurs les caractères bien nets des dépôts glaciaires. Les 
débris du grès vosgien que M. Benoît signale dans ces dépôts, sans 
avoir connaissance d'un gisement de cette roche en place, viennent pro- 
bablement des assises de grès de la forêt d'Arsot, situées entre 400 et 
500 mètres d'altitude, en face du Salbert et en amont des Barres. 

On le voit, les formations glaciaires de toutes sortes existent sur le 
versant méridional des Vosges, comme dans les vallées de l’ouest en 
Lorraine, et nous allons les retrouver du côté du Rhin, dans les vallées 
orientales. 


Dans la vallée de la Doller, descendue comme la Savoureuse des 
flancs du Ballon d'Alsace, la première moraine frontale apparaît à 
Kirchberg. Elle a dix mètres de hauteur sur une longueur de quatre 
cents en travers de la vallée, et se compose surtout de débris de 
syénite, tandis que la grauwacke constitue les flancs des montagnes 
contre lesquelles elle s'appuie à ses deux extrémités. La plupart des 
blocs sont arrondis; quelques-uns, de plusieurs mètres cubes, empâtés 
sur les points élevés, conservent de vives arêtes. A la surface des champs 
cultivés, au bas et en amont de la moraine, les gros blocs manquent 
parce que les cultivateurs les ont détruits, enlevés ou enterrés. Un mon- 
ticule sur lequel s'élève l'église du village, à cent mètres en amont de la 
moraine, est formé par la roche en place recouverte de détritus. A 
Dolleren nous trouvons une seconde moraine frontale, à plusieurs plis, 
bien dessinée, qui barre la vallée d’un versant à l'autre. Il y a deux 
kilomètres de la moraine frontale de Kirchberg à celle de Dolleren, et 
dix kilomètres jusqu'au Ballon d'Alsace. Des trainées de blocs et de 
menus débris, représentant les moraines latérales, s'élèvent sur les flancs 
des montagues à partir d'Oberbruck, jusqu'à une centaine de mètres au 
dessus du lit de la Doller. Dans la vallée secondaire de Rimbach, 
qui débouche à Oberbruck, les moraines latérales, démantelées par les 
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eaux sur certains points, sont disposées en plusieurs étages. Au haut du 
vallon montant de Kirchberg au Baerenkopf, il y a un petit lac morai- 
nique. D'autres restes de moraives existent près des petits lacs de Neu- 
weyer, puis dans le vallon qui monte au Sternsee et à la bifurcation des 
vallées. 

Outre ces dépôts de transport, les glaciers oût laissé dans la vallée de 
la Doller d’autres traces à la surface des roches moutonnées et polies. 
Les galets striés sont rares daus les moraines, mais les surfaces rocheuses 
moutounées et polies prennent un développement considérable. Parmi 
les plus remarquables, nous rappellerons celles des bords du lac de 
Seewen, du Sternsee, du Dollersprung. C’est sur la syénite dure que les 
polis sont le mieux conservés ; ils le sont moins sur les autres roches 
plus friables. Les stries de la syénite suivent une direction parallèle à 
l'axe de la vallée, mais il faut les regarder à distance. sous un jour con- 
venable, pour les distinguer. Leur limite au pied du Ballon s'arrête à cin- 
quante mètres au-dessus du litde la Doller. Jusque-là, on peut les suivre 
de gradio ea gradin, distinctes des polis de l’eau qui s’écoule rapidement 
par de profonds sillons, se précipite en cascades et forme ici les plus 
belles chutes des Vosges ; ces chutes creusent des cuves profondes dans 
le roc par le tournoiement continu des cailloux. Telle est, à un kilomètre 
de Seewen, dans la ramification de droite de la vallée, la Cuve du Diable 
(Teufels Kessel), de six mètres de profondeur, creusée par une 
chute de quinze mètres, dans une roche à gros cristaux, intermédiaire 
entre la grauwacke et la syéuite. 

Selon plusiears géologues distingués, les vallées des Alpes, les fjords 
de la Norwége, par conséquent aussi une partie de nos vallées des 
Vosges, auraient été creusées par les glaciers. Cette idée a été soutenue 
en Angleterre par M. Ramsay, en Allemagne par M. Oscar Peschell, en 
France par M. Elisée Reclus. Mes propres observations, tant sur les gla- 
ciers encore en activité que sur les montagnes dont ils ont disparu en 
laissant des preuves irrécusables de leur passage, ne m'aulorisent pas à 
reconnaître aux grands courants de glaces une pareille puissance d’éro> 
sion. Tout ce que j'ai pu voir dans les hautes vallées des Alpes et des 
Pyrénées m'indique pour les glaciers un simple frottement superficiel, 
dans des bassins creusés ou ouverts avant l'apparition de la glace, un 
frottement qui entame moins la roche que les gelées et les eaux torren- 
tielles. | 

En tous cas, nous 7oyons à l'entrée de la vallée de la Doiler, en 
avant de Massevaux, un fait en opposition évidente avec l'hypothèse du 
creusement de cette vallée par un glacier : c'est la présence d’une énor- 
me roche en place, de dix à douze mètres d’élévation, quise dresse au 
bord de la rivière et au débouché de la vallée, au milieu d’un passage 
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très-rétréci par les escarpements des rives, formées à gauche par un grès 
métamorphique assez dur et de couleur olive. Le rocher isolé est de même 
nature, taillé à pic, sans polis ni stries glaciaires, sans traces, à son som- 
metet sur ses flancs, de l'usure produite par le courant d'eau qui passe 
à ses pieds. Si l'ancien glacier de la Doller avait creusé le bassin de la 
vallée, il aurait nécessairement arraché et broyé le piton rocheux qui 
lui barrait le chemin. Mais le glacier ne s est même pas avancé jusque 
ja, car entre Massevaux et Kirchberg, tout indice bien net de la forma- 
tion glaciaire manque. 

Dans la vallée de la Thur, les exemples de pitons rocheux debout 
au milieu de la vallée sont plus nombreux encoré et se prononcent 
avec plus de force contre le creusement des vallées sous l'action exclu- 
sive ou prédominante du mouvement des glaciers. Là, nous voyons le 
Baerenberg, le rocher du vieux château de Wildenstein, le piton qui 
porte l'église d'Oderen, s'élever au milieu de la vallée de distance en 
distance, comme autant d'ilots parfaitement isolés, atteignant une 
hauteur de quarante ou cinquante :à cent quatre-vingts mètres, avec 
des parois escarpées et polies par place, supportantdes morainés, couverts 
jusqu’au sommet de blocs erratiques et de galets striés. Rien dans les 
Vosges n’atteste autant et en traits aussi clairs l’existence d'anciens gla- 
ciers que ces mamelons coniques restés debout ; et ces mêmes mamelons 
sont autant de témoins contre le creusement des vallées par ces mêmes 
glaciers. 

Les formations glaciaires de la vallée de la Thur, signalées une pre- 
mière fois par M. Renoir en 1839, ont été décrites depuis par M. Edouard 
Collomb, avec une précision, un soin et des détails qui ne läïssent rien 
à ajouter. Nous n'avons donc pas à revenir sur l'excellente et remar- 
quable monographie de notre savant collègue, et nous nous bornerons à 
signaler brièvement les principales marques du séjour des glaciers dans 
ce bassin. 

Les moraines frontales barrent la vallée à Wesserling et à Krüth 
à cinq kilomètres en amont, puis à l'entrée des vallons latéraux 
d'Urbès. Ce sont toutes des moraines multiples ou, à plusieurs ondula- 
tions distinctes. Viennent ensuite les moraines par obstacle formées en 
arrière de Hasenbühl; entre Wesserling et Felleringen ; du Marlen, 
entre Felleringen et Oderen ; de l'église d'Oderen; da Baerenberg, en 
avant de Krüth ; du château de Wildenstein. 

Les moraines latérales, représentées par des trainées de blocs errati- 
ques avec sables et galets, se montrent à partir de Wesserling, jusqu’à 
400, 200 et 250 mètres de hauteur, sur les pentes des montagnes au- 
déssus de Felléringen, de Krüth, d'Oderen et de Wildenstein.A 500 
mètres de hauteur au-dessus de la rivière, est une seconde zone de blocs 
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moins accusée, sans sable, et sans galets, allant jusqu'au col de Bra- 
mont, entre la vallée de la Thur et celle de la Moselotte. Partout les 
débris erratiques sont répandus à profusion dans les vallons latéraux en 
amont de Wesserling. En aval de ce point, nous en rencontrons égale- 
ment das les vallons de Mitzach et de Moosch, sur la rive gauche de la 
Thur, dans ceux de Ranspach, de St-Amarinet de Willer, sur la rive 
droile. M. Collomb a fait remarquer comment ces vallées latérales ont 
une limite de dépôts erratiques d'autant plus rapprochée du sommet des 
montagnes quelles s'eloignent davantage de l'extrémité de la vallée 
principale, aux abords du col de Bramont et au sommet du Rothenbach. 
Il faut noter de plus l'existence de blocs granitiques en aval de la 
moraine terminale de Wesserling et à une certaine hauteur au-dessus 
de la rivière et de la route, dans une position où ils ont pu cependant 
être amenés par les eaux et où les galets striés font défaut, tandis qu'ils 
abondent dans les dépôts morainiques de Wesserling. D'ailleurs les blocs 
erraliques, comme les galets et les menus débris des moraines, sont de 
nature variée et représentent toutes les formations très-diverses des mon- 
tagoes supérieures. Nous avons observé des blocs et des galets de gra- 
nite à différents grains, de spilite, de porphyre, de mélaphyre, de 
syéoite, de grès, de grauwacke fine et schisteuse. Parmi ces blocs; les uns 
sont arrondis, Îes autres anguleux et à vives arêtes, répandus sur cer- 
tains points en quantité énorme. La parfaite conservation des granites 
permet de les fendre pour les employer comme pierre de taille pour 
des croisées et pour des ponceaux longs de deux mètres. 

Située à quinze kilomètres du Rothenbach, à neuf kilomètres du col de 
Bussang, la moraine frontale à trois plis de Wesserling s'élève à trente- 
cinq mètres au-dessus du niveau de la Thur et mesure un volume total 
de plus de douze millions de mètres cubes. Cette moraine disparaît en 
partie sous les constructions des maoufactures de MM. Gros, Roman et 
Marozeau. La rivière la coupe en deux tronçons, celui de Krüth et 
celui d'Urbès. Les gros blocs sont anguleux, mais assez rares. La plupart 
atteignent seulement de vingt à vingt-cinq centimètres de diamètre et 
sont alors arrondis. Sur les fragments plus petits, sur les galets schis- 
teux, peu usés aux angles, on remarque presque toujours des stries fort 
nettes. On trouve aussi Souvent des vides entre les blocs et des amas 
irréguliers de sable. La roche en place non polie apparaît sous la mo- 
raive dans le lit de la rivière. 

En arrière des moraines frontales de Wesserling, se dresse celle de 
Mollau ou plutôt de Husseren, haute de quinze mètres, gazonnée à la 
surface, avec le talus d'aval beaucoup plus rapide que le talus en 
gradins d'amont. Une deuxième moraine frontale se trouve à deux 
kilomètres plus haut, dans le vallon latéral en arrière des dernières 
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maisons de Mollau, séparée de la montagne par un profond sillon, et 
montrant, sur la section pratiquée par le ruisseau, des blocs de grau- 
wacke, de granite porphyroïde, de porphyre rouge, de syénite et de 
mélaphyre. Dans les moraines frontales de Krüth, à trois plis égale- 
ment, dont les deux premiers distants de cent mètres sont arqués de 
manière à tourner leur convexité en aval, et dont le troisième pousse au 
sud jusqu’au fond du vallon de Saint-Nicolas, les galets de grauwacke 
deviennent rares et les fragments'striés par conséquent difficiles à trou- 
ver. On exploite pour la verrerie de Wildenstein un amas de sable fin 
grossièrement stratifié, couvert de cailloux roulés et qui repose sur de 
gros blocs entre la rivière et la moraine la plus en amont. 

Les moraines par obstacle du Häsenbühl, d'Oderen, du Baerenberg, 
du Marlen et de Wildenstein méritent une attention particulière ; elles 
sont plus remarquables que celles signalées dans la vallée de la Moselle. 
Toutes sont accompagnées de surfaces polies ou couvertes de stries fines 
parallèles ou se coupant sous divers angles. Au Hasenbühl, nous 
distinguons, au sommet, des stries bien nettes dans les parties protégées 
par la mousse, alignées dans le sens de la vallée, allant par saccades. 
Une accumulation de débris erratiques, gros blocs, menus fragments, 
cailloux striés, sables sans stratification, s'appuie contre le monticule en 
amont. Le monticule consiste en schistes de grauwacke et en eurile cris- 
talline; il porte à son sommet des blocs de granite blanc à une hauteur 
de soixante-dix mètres. 

La bauteur du piton d'Oderen est de quatre-vingt mètres, avec 
un ,escarpement à pic du côté d'aval. Point de poli de ce côté; 
mais les autres sont arrondis et usés par le frottement de la glace. 
La moraine se distingue par des amas de terre rougeâtre, argi- 
leuse, faisant partie intégrante du dépôt, et où les blocs sont enfouis à 
diverses profondeurs. J'ai recueilli près du sommet des galets schistèux 
avec de belles stries. Sur Les points où la rivière entame la moraine, les 
blocs de granite sont suspendus à une certaine hauteur et sontà peine re- 
tenus par le limon argileux au sein duquel ils sont empâtés. Dans la mo- 
raine par obstacle du Baerenberg, située un peu plus haut, le limon 
argileux manque, mais nous voyons, au sommet, des blocs erratiques 
de granite et de granite porphyroïde, identiques à la roche en place près 
du col de Bramont, à six kilomètres en amont, reposer ici sur un schiste 
argileux ancien à couches à peu près verticales. Les galets striés abon- 
dent au milieu d’une tranche de sable en exploitation, si bien conservés 
qu'on ne saurait les distinguer des échantillons pris sous les glaciers 
actuels des Alpes. Quant aux stries imprimées sur la roche du monticule 
lui-même, elles sont parallèles et à peu près horizontales du 
côté de l'est ; du côté de l’ouest, elles ne sont ni horizontales ni paral- 
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lèles, mais plongent de haut en bas suivant une pente assez forte, par- 
faitement distincte du clivage des feuillets schisteux dont se compose la 
roche. Au sommet, des couches schisteuses, passées à l’état de pierre à 
aiguiser et beaucoup plus tendres, offrent aussi par places des stries déli- 
eates, malgré les dégâts causés par le défrichement. Du côté d’amont, la 
moraine s'applique contre le rocher, et sur le devant les polis manquent. 

De tous les polis glaciaires des Vosges, les plus remarquables certaine- 
ment sont ceux du Glattstein de Wesserling. Déjà le nom du Glattstein, 
qui signifie en frauçais roche lisse, suffit pour attirer l'attention. C’est, 
comme le dit M. Collomb, une roche de schiste argileux, compacte, d’un 
gris bleu, à grain fin, dont les strates alternent avec d'autres couches 
d'une grauwacke à grain plus grossier, en stratification concordante. Elle 
se trouve à cinq cents mètres en amont de la grande moraine, sur la 
rive droite de la Thur, près de la prise d'eau des usines. Arrondie et 
mamelonnée, la roche présente un plan fortement incliné dans le sens 
de la pente générale. Sa surface polie a uve étendue de douze à quinze 
mètres à découvert. La finesse de la pâte a permis au burio d'y imprimer 
les traits les plus délicats. Les stries ne sont point rigoureusement hori- 
zontales ni rectilignes ; elles décrivent une courbe à grand rayon, mon- 
tant et descendant suivant les ondulations de la surface. Elles se croisent 
souvent entre elles et se coupent sous un angle aigu. Quelques-unes parais- 
sent saccadées et forment des sillons creusés avec un burin fort tranchant 
qui a produit de petits éclats. D'autres stries sont cannelées, creusées 
faiblement, plus larges, parallèles entre elles, bien distinctes seule- 
ment quand on les regarde à distance. Un filon et de petites veines de 
quartz qui traversent la roche sont usés et coupés net au même niveau 
que les parties schisteuses. Le pied du rocher, baigné par la rivière, reste 
lisse, mais son poli est mat et les stries sont effacées. Au sommet, des 
débris erratiques le recouvrent, et j'y ai ramassé de beaux échantillons 
de galets striés, qae j'aidéposés au Musée d'histoire naturelle de Colmar. 
Dans les endroits recouverts de débris, le poli se conserve mieux encore 
que sur les surfaces découvertes. On remarque sur les points fraichement 
déblayés de la roche polie, des incrustations de grains quartzeux agglu- 
tinés par une poussière très-fine, qui résiste au lavage à l’eau froide, 
tout-à-fait pareille d’ailleurs à la boue glaciaire que nous avons observée 
au contact des marbres polis récemment découverts au bas du glacier in- 
ferieur du Griodelwald, à la suite de son mouvement de retraite des 
dernières années. 

Plus haut que le Glattstein, sur les flancs du Hüsselberg et 
sur les pentes rapides de la montagne qui domine Felleringen, sur 
l'autre rive de la Thur, la roche montre de loin en loin des surfaces 
polies avec des stries qui se coupent à angle droit ou à peu près. Ces 
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stries, produites par les mouvements de croissance êt de décroissance 
des glaciers, en même temps que par leur translation dans le sens hori- 
zontal, sont très-fines et saccadées dans la direction de l'horizon, plus 
accusées et plus longues dans le sens vertical. 

Aucune différence entre les phénomènes de polissage et de striage des 
roches sous les glaciers encore en activité, et ce que nous observons au 
Glattstein et sur les pointements rocheux de la vallée de la Thur. La 
formation des moraines par obstacle en arrière des mamelons d'Oderen, 
du Baerenberg, de Wildenstein, s'explique de même sans difficulié au- 
cane. Nous pouvons voir dans les Alpes comment les glaciers en mou- 
vement arrondissent, polissent et strient les flancs des pointements ro- 
cheux qui s'élèvent au milieu des vallées et font obstacle à leur marche, 
de même que des écueils dans un fleuve s'opposent au courant de l'eau. 
Quand ces rochersatteignent la surface du glacier, leurs parties supérieures 
tournées en aval échappent au frottement, la glace se rompt, se déchire 
en fissures au fond desquelles tombent et s'entassent en arrière de l’obs- 
tacle Les blocs et les débris rocheux charriés par le glacier. C'est ce que 
nous voyons en Suisse au bas de la grande chüûte du glacier du Rhône et 
à l'Abschwung du glacier inférieur de l’Aar. C'est ce qu'indique égale- 
ment dans nos Vosges la disposition des matériaux accumulés contre les 
pointements de la Roche des Ducs à Vagney, du tissage des Maix sur les 
bords dé la Moselle, d'Oderen, du Baerenberg et de Wildenstein dans 
le bassin de la Thur. Mieux que les autres dépôts morainiques, les mo- 
raines-par obstacle formées sur les flancs parfaitement isolés des monti- 
cules de la Thur, les blocs erratiques épars sur les sommets de ces mon- 
ticules à cent mètres et plus de hauteur au-dessus du fond de la vallée, 
mettent en évidence le transport des matériaux par les glaciers. L'iso- 
lement des mamelons au milieu de ce bassin, en excluant l'action des 
courants d'eau dans les dépôts erratiques, et en attribuant aux glaciers 
seuls l'apparition des blocs et des stries qui les recouvrent, rend un té- 
moignage non moins manifeste contre le creusement des vallées par des 
glaciérs. 

Le Grand-Ballon, placé comme une vigie en avant de la ligne-de faîte 
des Vosges, forme le principal sommet de la chaîne; élevé de 4426 
mètres au-dessus du niveau de la mer, de 1200 mètres au-dessus de la 
plaine d'Alsace, il domine à la fois cette plaine et les deux vallées de la 
Thuret de la Lauch. La vallée de la Lauch présente quelques formations 
glaciaires, comme les vallons qui descendent sur le versant opposé. Le 
lac du Ballon doit ainsi son origine à un. barrage morainique déposé 
dans un des replis de la grande montagne, et plusieurs autres moraines 
frontales ont donné naissance à de petits bassins tourbeux dans les ra- 
mifcations supérieures de la vallée, ou se sont étagées au fond. Une de 
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ces dernières est coupée par une route forestière à cinq kilomètres en 
amont de Lautenbach, au confluent d'un ruisseau sur la rive droite. 
Dépourvue de relief bien saillant, elle ressemble, par sa faible élévation 
et par la disposition de ses matériaux, aux petites moraines du Gletsch en 
amont du glacier du Rhône. La tranchée fait voir beaucoup de cavités 
entre Les blocs de la moraine ; ces blocs, tantôt arrondis, tantôt anguleux, 
n'atteignent pas un mètre de volume Les menus débris, sans traces de 
stries, prédominent et proviennent de diverses variétés de grauwacke. 
Les schistes de grauwacke de ce bassin, quoique durs, ne se burinent pas 
par le frottement. Quelques rares fragments de granite porphyroïde re- 
présentent seuls ici les roches cristallines. Quant à la distance de cette 
moraine frontale aux cirques supérieurs, elle ne dépasse pas cinq kilo- 
mètres. La moraine du lac du Ballon, située plus haut à 950 mètres 
d'altitude, est disposée en croissant et s'élève de quinze à vingt mètres 
au-dessus des eaux. Une gouttière l'entame à droite et a servi de déver- 
soir avant l'ouverture du canal en tunnel qui sert maintenant à vider le 
lac par Le fond. Ses matériaux consistent en sable, en fragments angu- 
leux et en blocs de grauwacke à concrétions, pareille à celle de la cime 
du Ballon. Son point culminant se trouve au milieu du dépôt et dans 
l'axe principal du cirque. Du côté d’aval Le talus de la moraine est très- 
incliné avec une pente uniforme, tandis que du côté d’amont il s’abaisse 
doucement par plusieurs gradins. Nulle part on ne remarque de roche 
polie, et les galets nettement striés manquent comme dans la moraine 
frontale inférieure. 

Plus étendue que le bassin de la Lauch, la vallée de la Fecht, qui 
s'ouvreen face de Colmar, présente des cirques plus développés à 
l'extrémité de ses ramifications supérieures, et l'extension de 
ces cirques a mieux favorisé l'accumulation des neiges nécessaires pour 
alimenter un glacier important. Les ruisseaux actuels descendent des 
cirques élevés en passant par de pelits bassins tourbeux, à fond plat, 
disposés en plusieurs gradins, que séparent des intervalles plus resser- 
rés et plus escarpés, maintenant cachés derrière de profondes forêts de 
sapins. Des blocs erratiques et de petites moraines entourent les bassins 
tourbeux, dont plusieurs ont été de petits lacs peu profonds successi- 
vement comblés par la croissance de la tourbe. Les gens de nos mon- 
tagnes donnent à ces bassins le nom de Boedle quand la tourbe les a 
complétement envahis; ils appellent Weyer, étang, ceux qui conservent 
encore des flaques d’eau. Un barrage morainique a amené la formation 
du lac Vert ou de Daaren, profond de huit à dix mètres, et du Fobren- 
wéyer, quioccupent tous deux le fond des cirques de la vallée de Sulizeren, 
une des grandes ramifications du bassin dela Fecht. Des blocs grani- 
tiques, presque tous arrondis, couvrent les flancs de la vallée, en quantité 
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innombrable au bas des lacs ; mais nous ne trouvons plus ici de galets 
striés, ni de surfaces polies, ni de moraines frontales bien caractérisées. 

Ces moraines, ces polis et ces galets striés sont disséminés. par contre 
dans la vallée principale. 11 y a des surfaces moutonnées et polies sur 
les graawackes et les schistes métamorphiques qui forment les escarpe- 
ments au débouché de la branche de la Fecht qui descend du Rheïnkopf, 
à gauche du Herrenberg. Il y eu a surtout au bas de l'étang de Fisch- 
boedlé, où le granite domine exclusivement. L'étang est barré par une 
digue artificielle de cinq à six mètres d’élévation. En haut, commeen 
bas, se dressent des escarpements élevés, à parois parfois verticales, do- 
minés eux-mêmes par les sommets pointus des Spitzenkoepfe. Vues de 
loin, ces pointes déchiquetées semblent formées par d'énormes couches 
redressées ; mais toute trace de stratification disparaît quand on 
les examine de près. Sur la droite de l'étang, à cinquante et quelques 
mètres de hauteur, on remarque des roches moutonnées, avec des polis 
glaciaires en partie recouverts de débris ou par la végétation. À 200 mè- 
tres plus haut tout vestige certain d'un glacier a disparu, soit entre 4000 
et 4100 mètres d'altitude, le Fischboedlé se trouvant à 800 mètres en- 
viron. Chaque printemps se forme là la belle cascade des Wasserfelsen, 
bordée par d'énormes éboulements de débris anguleux de granite. Chaque 
année aussi, les pâturages du Wormspel, à droite du Hohneck, reçoivent 
dans une dépression assez profonde, d’épais amas de neige qui se chan- 
gent en névé, constituent de petits glaciers temporaires et persistent 
jusqu’à la fin de l'été, parfois même jusqu'en automne à l’arrivée des 
neiges nouvelles. J'ai décrit ces amas de névé et ces petits glaciers tem- 
poraires dans une note insérée aux Comptes-rendus de l’Académie des 
sciences (1 août 1871). | 

Un double filon de quartz traverse les granites polis au bas du Fisch- 
boedlé. Certaines parties du filon portent encore des stries glaciaires 
très-fines, parallèles à la ligne de plus grande pente du fond. Par places 
le quartz fait légèrement saillie à la surface du granite, sur les points 
où la roche est rongée par les intempéries. Mais les stries et les polis 
‘glaciaires n’en sont pas moins reconnaissables et bien distincts des sur- 
faces polies par le passage de l’eau. Les polis glaciaires bien conservés 
présentent les reflets miroitants que nous avons surtout remarqués à la 
Helleplatte, près de la chüte de la Handeck, dans la vallée del’Aar. Les 
polis de l'eau ont un aspect mat et sont dépourvus de stries comme les 
cailloux roulés des torrents et des rivières. Impossible de confondre les 
deux formes. Souvent nous les avons signalées dans les Vosges sur les 
mêmes roches à des hauteurs différentes ; nous les avons vues au Glatt- 
stein de Wesserling et dans le vallon de la Prelle en Lorraine ; nous les 
retrouvons à la surface de l'étranglement granitique du Fischboedlé. 
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Daus les Alpes l'exemple le plus remarquable de polis glaciaires à côté 
de polis fluviaux, près d'un glacier encore en activité, est celui que nous 
avons observé à Viesch en 1869. Le glacier de Viesch avait alors reculé 
de 600 mètres, laissant à découvert dans son lit une série de mamelons 
arrondis et moutonnés, polis et striés, entre lesquels le torrent s’écou- 
lait dans une profonde rigole, aux parois polies, mais d’un aspect mat 
et sans aucune strie. Entre ces formations toutes récentes du glacier 
actuel de Viesch et celles qui provieanent des eaux et des anciens gla- 
ciers disparus de netre région, la seule différence est celle du degré de 
fraîcheur ou de conservation. 

Des moraines latérales, composées de fragments anguleux, de gros 
blocs granitiques et de menus débris, entremêlés de boue glaciaire, re- 
couverts aussi eu divers points par les produits d’éboulements récents 
faciles à reconnaître par la disposition des matériaux selon la pesanteur 
et le volume, sont appliquées contre les flancs, depuis les polis du 
Fischboedlé jusqu'au débouché de la vallée de la Volmsa. En ce 
dernier endroit, une moraine frontale, entamée à droite par le ruisseau, 
s'élève, dans la vallée principale, à dix mètres au moins au-dessus des 
eaux ; elle consiste exclusivement en débris granitiques, blocs’ anguleux 
ou arrondis, cailloux roulés sans stries, et sable, le tout sans trace de 
stratification. Quelques blocs erratiques, à vives arêtes, de plusieurs 
mètres cubes de volume, gisent en avant de la moraine. 

Les moraines latérales persistent jusqu’à Metzeral, et on les retrouve 
dans toutes les ramificatious supérieures de la grande vallée de la Fecht. 
Celle-ci se bifurque à Munster en deux branches principales, dont 
l'une va à Metzeral et l’autre à Sulizeren. Elle se partage de nouveau à 
Metzeral, en envoyant un rameau à Sondernach sur la rive droite, et en 
formant avecl'autre, un peu plus haut, les trois ramifications de la Volm- 
sa, du Mittla et dun Herrenberg. Le granite domine exclusivement dans 
les vallées de Sultzeren et de la Volmsa, tandis que la ramifica- 
tion du Mitila présente d'un côté le granite et de l’autre la grauwacke; 
cette dernière règne à son tour dans les vallées du Herrenberg et de 
Sondernach. Partout ici les dépôts glaciaires se montrent clairement. On 
distingue les cônes d'éboulement des moraines, par la disposition de leurs 
matériaux, par la présence dans les formations morainiques de sables 
lavés et de galets avec stries. Un canal de plusieurs mètres de profon- 
deur, ouvert l'été dernier près du tissage de Sondernach, m'a donné 
une belle coupe de la moraine profonde de cette vallée sur une grande 
longueur. Cette coupe montre à la partie supérieure, une légère couche 
de galets arrondis, représentant lavappe d’alluvions récentes déposée par 
le cours d’eau; au-dessous, toute trace de stratification disparaît, les 
matériaux sont mêlés sans ordre, de forme anguleuse, quoique un peu 
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usés, composés de blocs, de menus débris et de sable, entremêlés d'amas 
et de veines irrégulières de boue glaciaire. Ce limon renferme des grains 
quartzeux et laisse, en se desséchant, une poudre impalpable. Presque 
tous les hlocs ou galets proviennent de la grauwacke; les débris grani- 
tiques sont beaucoup plus rares; je n'en ai pas moins recueilli des cailloux 
schisteux avec des stries glaciaires bien nettes et parfaitement distinctes 
des stries dessinées par les plans de contact des feuillets schisteux. 
Quant à la présence des blocs et des fragments de granite dans la mo- 
raine profonde, elle s'explique par les pointements granitiques qui per- 
cent de loin en loin la grauwacke dans la vallée de Sondernach. 

Sans décrire en détail toutes les formations glaciaires de cette région, 
il vous faut signaler encore l'existence de plusieurs petites moraines 
frontales près du débouché des ramifications supérieures de la Fecht. La 
moraine frontale de Sondernach, qui porte à son sommet une chapelle, 
s'élève à l'entrée de la vallée et a été en majeure partie enlevée par les 
eaux. Les débris schisteux la constituent presque tout entière. À gau- 
che elle s'appuie sur la grauwacke, à droite sur Le granite. Ce granite 
est une ramification du Kahlenwassen, massif également grani- 
tique, dont la base porte, jusqu’à cinquante mètres au-dessus de la Fecht, 
des fragments de grauwacke qui n’ont pu être déposés là par les eaux et 
qui manquent sur Les flancs de la montagne en avant dela moraine fron- 
tale de Metzeral. Cette moraine, sur laquelle s'élève Le village de Metze- 
ral, ne présente plus que des tronçons dégradésetdémantelés parla Fecht. 
La rivière coule à quinze mètres au bas du talus découpé dans le dépôt. 
Dans les champs de la rive gauche la moraine dessine un léger bour- 
relet. De ce côté, ses matériaux sont presque tous graniliques, mais on 
y trouve néanmoins quelques galets striés de grauwacke. La distance de 
ce point aux sommets du Rheiskopf et du Hohneck est de dix à douze 
kilomètres en ligne droite. On ne trouve plus de dépôt morainique bien 
caractérisé en aval de Metzeral, ni dans le bas de la vallée de Sultzeren. 
Entre Metzeral et Munster, la grande vallée présente des terrasses laté- 
rales découpées dans le terrain de comblement ancien et dont la rivière 
atteint maintenant à peine La base, lors des plus fortes crues Ces ter- 
rasses reparaissent dans la plupart de nos vallées; nous en ferons l'ob- 
jet d’une étude spéciale. 

Dans les bassins de la Weiss, de la Liepvre, de la Bruche, les forma- 
tions glaciaires revêtent un caractère moins clair ou font même défaut. 
Aïssi je n'ai pu découvrir dans la vallée de la Bruche aucune trace posi- 
tive d'un ancien glacier. C’est que cette vallée forme la limite du mas- 
sif des Hautes-Vosges ; elle n'a plus à son origine le cirque.étendu 
nécessaire pour l'accumulation des neiges en quantité suffisante pour 
engendrer un glacier. Les montagnes s'élèvent à une moindre hauteur : 
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la ligne de faîte centrale se déprime au poiat de marquer une séparation 
dans la chaîne au plateau de Saales ; la Bruche a sa source à une ali- 
tude de 580 mètres seulement, et ses eaux perdent le caractère torren- 
tiel peur suivre un cours paisible, silencieux, comme celui des rivières 
du pays plat. De son côté, le bassin de la Liepvre recèle à peine quel- 
ques dépôts morainiques dans ses dernières ramifications, beaucoup au- 
dessus de Sainte-Marie-aux-Mines, où de petites formations tourbeuses 
se sont développées à leur abri. Enfin, dans la vallée de la Weiss, des 
formations semblables se montrent avec des accumulations de blocs gra- 
nitiques en nombre immense, répandues au pied des cirques du lac Blanc 
et du lac Noir, pareilles à des chaussées cyclopéennes. Ces blocs mesu- 
rent jusqu à dix, quinze et trente mètres cubes, en partie arrondis, en 
partie usés aux angles. Depuis des siècles, les habitants des montagnes 
travaillent à en débarrasser le sol sur les points moins encombrés, pour 
les livrer à la culture. Ils emploient les blocs comme matériaux de con- 
struction, les convertissent en pierres de taille, les enterrent sous le 
sable ou la terre amenée à grands frais, sans que dans beaucoup de lo- 
calités la quantité en ait diminué sensiblement. L'état de conservation 
et le degré d'usure des blocs varie d'ailleurs selon la dureté ou la cohé- 
sion de la roche. Certains granites conservent intactes depuis des mi- 
liers d'années les stries tracées à leur surface par les glaciers, tandis 
que d’autres, sur des points rapprochés, s'écaillent ou tombent en sable. 
Cela explique la fréquence des blocs arrondis dans les moraines et 
l'abondance des débris sableux dans les localités sans roches arénacées. 
Lorsque fut construit le chemin de fer de Colmar à Munster, on a 
employé pour les remblais de la voie, près de cette dernière ville, des 
sables provenant de la montagne granitique du Sandbuckel entièrement 
décomposée sur une hauteur de vingt mètres et plus. 


Quelles conclusions tirer maintenant de l’ensemble de faits que nous 
venons d'observer successivement dans toutes Les vallées du massif des 
Hautes-Vosges? Lors des courses de la Société géologique de France 
daus ces vallées, il y a quelques vingt ans, des géologues d'un grand 
renom ont contesté l’origine glaciaire de nos moraines pour en attribuer 
la formation à des courants d'eau. Plus de possibilité cependant, après 
l'examen attentif, détaillé, de ces formations, poursuivi d’une vallée à 
l'autre, d'y confondre l'action de l’eau avec celle des glaciers. A la ri- 
gueur et dans des circonstances particulières, nous avons reconnu com- 
ment des glaciers peuvent concourir à la formation de dépôts stratifiés, 
composés de blocs arrondis, de cailloux roulés, de sablé en couches al- 
ternatives, sans que la disposition des matériaux sous forme de digue 
transversale, la présence de blocs erratiques, l'existence de galets striés, 
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la conservation de surfaces polies ou de roches moutonnées, viennent 
témoigner de l’action de ces glaciers. Nous avons vu devant les glaciers 
actuels du Rhône et du Grindelwald, comment des couches de gravier 
et de sable se déposent en arrière des moraines frontales abandonnées 
à la suite d’un mouvement de retraite, se revêlént même de végétation 
sur certains points, pour reprendre le caractère de moraine profonde 
lors d’une nouvelle progression des glaces dans l'intervalle d'un siècle. 
Chaque fois que l’action de l’eau se mêle à l'action des glaciers dans une 
même formation, l'intervention des glaciers a besoin d'être démontrée 
par des preuves de divers ordres, le doute pouvant rester en présence 
d'un caractère ou d'un témoignage isolé. Dans les Vosges les formations 
glaciaires de toutes sortes apparaissent, soit disséminées dans les di- 
verses vallées, soit réunies à la fois sur un même point, avec des carac- 
tères identiques à ceux que nous observons encore près des glaciers en 
activité, de telle sorte que l'existence des anciens glaciers au milieu de 
nos montagnes est un des faits les plus manifestes de l'histoire du 
globe. 

Mais en reconnaissant l'existence des glaciers à la surface de notre 
sol, nous ne pouvons cependant leur attribuer la formation de tous nos 
terrains de comblement oc d’alluvions, comme on l’a voulu, non seule- 
ment pour les vallées vosgiennes, mais encore pour tonte la plaine 
d'Alsace. Un des naturalistes qui ont les premiers reconnu les formations 
glaciaires des Vosges, M. Hogard, affirme, page 43 de son livre sur le 
Terrain erratique des Vosges (Epinal, 1851), que « foules les nappes 
« dites de transport et d'alluvions, composées de sables et de galets, 
€ situées dans les vallées à l'aval des premières moraines frontales 
« conservées, appartiennent au terrain erratique. Le transport des 
€ matériaux constituant ces nappes a été effectué par des glaciers, 
€ non par des cours d’eau. » Bien plus, M. Hogard remontant à tra- 
vers les âges de la terre, n'hésite pas à attester « le concours et l’action 
de la glace dans les galets du grès vosgien. » 

Nous n'avons pas à nous occuper ici de la formation du grès vosgien, 
mais toutes nos observations nous obligent à soutenir la superposition 
des dépôts glaciaires des Vosges à des allavions fluviatiles plus anciennes. 
Dans la vallée de la Moselle et de ses affluents, en amont d'Epinal, 
la roche en place affleure souvent à la surfacé d'un bord à l’autre des 
vallées, de sorte que la nappe de comblement n’a qu'une faible puis- 
sance et que la moraine profonde que recouvrent les alluvions modernes 
a pu se mêler souvent aux alluvions anciennes inférieures, ou se juxtà- 
poser même à la roche en place. 

Da côté de l'Alsace, le terrain de comblement acquiert une puis- 
sance beaucoup plus considérable, la roche en place sur laquelle ce com- 
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blement repose n’a été atteinte nulle part dans le creusement des puits 
les plus profonds, et partout, à l'entrée des vallées alsaciennes comme 
en plaine, ces puits traversent des dépôts d’alluvions formés par les eaux 
courantes. Au lieu de fragments anguleux de roches, nous ne voyons 
dans les puits et les gravières profondes ouvertes au débouché des vallées, 
que des cailloux roulés et des amas de sable À stratification grossière 
comme celle des alluviens des rivières. Les gros blocs erratiques man- 
quent, les galets n'ont pas de stries, et au lieu d'être mélés sans ordre, 
comme dans les moraines profondes, ils présentent la disposition imbri- 
quée caractéristique des bancs de gravier déposés par les courants d'eau, 
disposition suivant laquelle les galets aplatis tournent leur partie la plus 
inclinée vers l'amont, de manière à se poser les uns sur les autres 
comme les tuiles d’un toit. Vers la base des comblements, les matériaux 
deviennent plus anguleux et accusent une action torrentielle. Bien que 
les dernières moraines frontales ne marquent pas la limite extrême des 
glaciers, nous ne trouvons nulle part des galets striés à quelque distance 
de ces moraines, et nous savons d’ailleurs, d’après les ingénieuses expé- 
riences faites en 4846 par M. Collomb, que les stries s’effacent après 
un faible parcours à la surface des cailloux roulés au sein des eaux. Ces 
dépôts d’origine fluviatile peuvent être suivis à travers les vallées, depuis 
la plaine du Rhin jusque sous les moraives frontales. Ils se composent 
exclusivemént de débris de roches vosgiennes existant en place dans les 
différentes vallées, et dans la plaine se superposent, jusqu’à une certaine 
hauteur vers le Rhin, à un dépôt inférieur composé de galets alpins. 
De même que dans l'intérieur des vallées les allavions anciennes 
supportent les moraines et les dépôts glaciaires, de même ces alluvions 
sont recouvertes, dans la plaine et à l'entrée des vallées, d'un dépôt 
indépendant, plus ou moins puissant, de limon où de lehm. Occupant la 
même place, le lehm de la plaine d'Alsace et les moraines des vallées 
vosgiennes sont donc de formation contemporaine. La formation de 
graviers anciens d'origive alpine renferme, selon l'excellente Description 
géologique du Haut-Rhin (Mulhouse, 1867, tome II, pages 97 et 141) 
de M. Delbos, des restes de mammouth (Elephas primigenius) et plus 
rarement de bison (Bos priscus). Le lehm, superposé à la fois aux gra- 
viers anciens d'origine alpine et vosgienne, présente des coquilles de 
mollusques fluviatiles et terrestres qui vivent aujourd'hui dans les lieux 
élevés et froids, coquilles associées avec les ossements de mammouth et 
de bison déjà signalés dans les graviers. Mais ce qui mérite surtout l'at- 
tention, c’est la récente découverte faite dans le lehm, à Eguisheim, 
d’ossements humains, accompagnés d'ossements de, cerf, de bœuf et 
d’éléphant, décrits par le D' Faudel et déposés au Musée d'Histoire natu- 
relle de Colmar. Cette découverte confirme celle du squelette humain 
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trouvé par M. Ami Boué à Lahr, sur la rive allemande du Rhin, dans 
le lehm non remanié, et dont la nature fossile fut d'abord contestée 
par Cuvier. | 

Ea résumé, les glaciers des Vosges ont apparu après la retraite des 
eaux qui ont déposé les graviers des alluvions anciennes sur lesquelles 
reposent également et les moraines vosgiennes et le lehm rhénan. La 
disposition des moraines frontales par échelons successifs dans les vallées 
indique uue retraite successive des glaces, non pas leur disparition 
subite. L'état de conservation des mêmes moraines montre aussi que 
depuis leur formation, elles n'ont été touchées que par les grandes crues 
des torrents alimentés par des glaciers, et non par des courants plus vio- 
lents et plus forts qui les auraient renversées pour les étaler en nappes. 
Puis la composition des terrasses au bas des dernières moraines frontales 
concourtà prouver également que les glaciers ne se sont pas avancés beau- 
coup au delà de cette limite. Dans la partie inférieure de la terrasse dont 
la Fecht baigne la base entre Walbach et Turckheim, nous voyons entre 
autres des blocs de grès vosgien englobés parmi les matériaux de la 
terrasse, sur tous les points correspondant au débouché des vallons qui 
montent au Hohn'ach. Le Hohn'ach se compose à son sommet de grès 
vosgien superposé au granite. Les blocs de grès existent dans le com- 
blement de tous Les vallons qui aboutissent à la cime que constitue cette 
roche ; ils manquent dans les vallons intermédiaires des contre-forts 
graniliques qui ne montent pas jusque là, ainsi que sur l’arête de ces 
contre-forts, Si le glacier de la Fecht avait atteint ces points, les grès 
du Hohn'ach, déposés par sa moraine latérale, se trouveraient également 
dans tous les vallons de cette rive et sur les flancs des contreforts gra- 
nitiques qui les séparent, tandis que leur gisement indique d’une ma- 
nière constante l'intervention d'un torrent d'eau directement descendu 
du Hohn’ach. 

Un climat plus humide, avec de plus fortes précipitations de neige, 
sans abaissement de température considérable, suffirait d'ailleurs pour 
faire renattre les anciens glaciers des Vosges. Dans les Vosges, la tempé- 
rature moyenne entre 4200 et 1300 mètres d'altitude ne dépasse pas 
maintenant cinq degrés : elle est de huit degrés à l'altitude de 400 à 
450 mètres, correspondant au niveau des anciennes moraines frontales 
du glacier de la Moselle au Longuet, du glacier de la Savoureuse à Gi- 
romagny, et du glacier de la Fecht à Metzeral, alors que la moyenne 
du Grindelwald, dont les glaciers arrivent à 4000 mètres au-dessus 
de la mer, atteint également huit degrés. Contemporain des glaciers 
disparus des Vosges, l’homme n'en a pas conservé le ‘souvenir; mais 
quand ses traditions restent muettes, il faut laisser la parole aux pierres: . 
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